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tionner n'exige pas d'autres soins que

celle des Giroflées et des Juliennes.

y. ces mots.

§ II. Ltjpehia. Limbe des pétales

ondulé ou oblique , d'une couleur

sale , d'un jaune rougeâtre; Stigmates

épais ou gibbeux , mais non pas pro

longes véritablement en cornes. Six

espèces constituent cette section , par

mi lesquelles les Mathiola odoratissi-

ma, M. tritlit , Br. etD. C. , sont les

plus remarquables.

§ III. Pinaria: Limbe des pétales

oblong, d'un jaune rougeâtre sale;

stigmates portant des protubérances

cornues sur le dos. Cette section reiv

fertne quatre espèces dont les Malhio

la oxyceras et M. liuida , D. G. et

Deless. f Icon. Select. , a , t. 1 1 et

19 ), font partie, h t dernière de ces

fiantes était \e .Cheiranthtts Iristis de

Forskahl et Dclile , qu'il ne faut pas

confondre avec l'espèce ainsi nommée

par Linné et qui fait partie de la sec

tion précédente.

§ IV. AciîJotum. Pétales obovales ,

obtus ou échancrés ; silique munie au

sommet de trois longues pointes si

tuées sur le dos des stigmates; graines

non bordées, selon Andreiowski aux

yeux duquel cette section doit former

un genre particulier. On y compte

cinq espèces dont la principale est le

Mathiola tricuspidata , Br. et l). C. ,

ou Chviranthus tricuspidalus, L. Cette

jolie espèce, qui a des stigmates beau

coup plus cornus que les autres es

pèces , croît sur les côtes de la Mé

diterranée, et on la cultive avec fa

cilité dans les jardins de botanique.

Linné avait formé sous le nom de

Mathiola un genre qui a été réuni au

Guettarda. V. ce mot. (o..N.)

MATIIOEN. ois. L'un des noms vul

gaires de l'Ecbasse. V. ce mot. (dr../,.)

MATIÈRE. On ne doit pas s'atten

dre à nous voir traiter de la Matière

dans cet article , sous le point de vue

métaphysique, ni comme ou l'envi

sagea long-temps,' dans un esprit de

système qui n'est pas celui de la vé

ritable philosophie; nous l'examine

rons en naturaliste, c'est-à-dire que,

laissant au physicien le soin de dé

terminer ses propriétés générales ,

nous nous attacherons à caractériser

quelques-unes de ses diverses modifi

cations qu'on peut considérer comme

primitives dans* le mécanisme de

l'organisation , et comme des essais

générateurs dans toute création. F^.

ce mot.

Pour les anciens, la Matière était

inerte , la base moléculaire de toute

chose , et comme une capacité modi

fiable par la forme ; il était difficile de

ne pas la concevoir éternelle ; aussi

nulle théogonie ne dit positivement

qu'elle ait été tirée du néant à l'épo

que d'une création , que chacun ra

conte selon les traditions ou les idées

qui régnaient de son temps.

La Genèse établit , ainsi qu'il a été

dit (T. v, p. 4o), « qu'au commence

ment la terre était informe et nue ,

et que l'esprit de Dieu était porté sur

les eaux » : or, les eaux, or, la terre,

nue et informe, étaient composées de

Matières, et il est bien éftdent que

le livre sacré n'entend exprimer, par

ce qu'il rapporte de la création , que

le réveil du Seigneur, «réveil qui ,

selon que nous 1 avons déjà prouvé ,

introduisant au milieu dè l'inertie

d'une Matière préexistante un mou

vement jusqu'alors inconnu , et im

primant des lois organisatrices à ce

que l'absence de ces lois et du mou

vement avait tenu dans un véritable

état de mort, vint enfin féconder l'u

nivers (>). »

Plus tard on adopta le système des

(l) Dans un premier Essai sur^n'MaUcre

considérée sous les rapports de l'Histoire Natu

relle , et dans notre article Création de ce

Dictionnaire, nous avions dit : ttévtil qui in

troduisant de nouveaux élémens, etc., et cette

phrase fut amèrement censurée par te rédac

teur d'une feuille décréditée qui voudrait con-

l raindre tous* les écrivains à se plier aux vieille

ries qu'il est payé pour défendre. Le mol e7e-

ment , comme nous l'avions employé, e'tant ef

fectivement amphibologique, le folliculaire, en

core qu'il eût tort dans les formes délatrices de

sa remarque , avait complètement raison quant

au fond. Or, comme nous recevons les bons

avis de quelque part qu'ils nous viennent et

quelles que soient les paroles acerbes o/ti Ici
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quatre élémens , qui , depuis uue

trentaine d'années seulement , est si

loin de nous. La Genèse n'avait parlé

que de l'aride ou terre , des eaux et de

la lumière, dont la séparation fut le

premier effet de la volonté du Dieu

vivant ; on y a'jouta l'air. On suppo

sait ces corps composés de molécules

homogènes, diverses selou l'espèce,

et dont le mélange dans certaines

Freportions suffisait pour constituer

univers. On appela ces molécules

des Jtomes , afin de désigner leur

petitesse qu'on imaginait être telle ,

qu'elles en demeuraient insécables.

L'existence des atomes est aujour

d'hui au moin) problématique; il

est encore hasardé de leur suppo

ser , sans preuves , une forme quel

conque ; la divisibilité de la Matière

se peut concevoir à l'infini ; l'on

connaît plus de quatre substances

regardées comme primitives ou élé

mentaires: en un mot, toutes les idées

qu'on avait de la Matière eteel les qu'on

prétend en donner d'après de vaines

spéculations , sont maintenant, ex

cepté son éternité et son inertie, re

gardées par les bons esprits comme

douteuses. L'inertie complète qu'on

lui supposait mêrAe , a , dans le siè

cle dernier , été révoquée en doute ,

du moins quant à certaines de ses

modifications : en vain on l'a con

sidérée comme éminemment brute;

plusieurs observations prouvent que

si elle n'est pas toute agissante par

sa nature même, il est de la' Ma

tière qui l'est essentiellement , et

dont la présence peut déterminer la

vie dans l'agglomération d'autres mo

lécules , opérée selon certaines lois ;

et de ce que la plupart de ces lois

nous seront probablement toujours

impaifaitemeut connues, il serait au

pourraient faire paraître injurieux, nous avons

rectifié notre phrase de manière a ce que

Je sens n'impliquât plus contradiction avec te

reste de nos vues, et nous saisissons celte -occa

sion pour te'mc-igner noire reconnaissance à l'a

nobli De G. ... dont l'observation critique sur

l'uu de nos ouvrage;* constate l'excellence du
précepte contenu dans le 5o* vers du IVe cliaul

de l'Art poétique de Boileau.

moins téméraire d'avancer qu une in

telligence infinie ne les imposa pas,

puisqu'elles sont manifestées par

leurs résultats.

La Matière ne saurait penser, a-t-on

dit. Il est probable , en effet , que

des molécules de Matièrequelconque,

isolées , ne produiraient pas un ré

sultat qui ne peut être que la consé

quence d'un certain prdred'organisa-

lion ; mais la pensée étant un effet

nécessaire d'un certain ordre d'orga

nisation , dès que cet ordre se trouve

établi ,. la pensée en dérive nécessai

rement , et il n'est pas plus possible

à des molécules de Matière , coor

données de certaine façon , de ne pas

produire la pensée , qu'il n'est donné

a l'Airain de ne pas retentir quand il

est frappé, qu'il n'est donné aux Etres

que cette Matière sert à constituer d'a

près telle ou telle loi , de ne pas gran

dir, de ne pas respirer, denepasse re

produire, en un Inot, de ne pas exercer

tes facultés qui résultent du mécanis-

med'organisation qui leur est propre.

Ce n est pas , avons-nous dit , sous

le point de vue métaphysique que

nous devons examiner la Matière. Le

naturaliste , en ne s'occupant que de

réalités démontrées , ne la considère

qu'à partir du point où ses parti

cules lui deviennent visibles , et le

microscope lui prête un puissant se

cours pour indiquer les premières

merveilles de sa tendance vers l'or

ganisation. Cet instrument peut , à

l'aide d'un grossissement de mille

fois , nous rapprocher des limites

de l'incertain et de la réalité, c'est-

à-dire du point où les particules de

la Matière , encore voisines d'un

grand état de simplicité, commen

cent, en s 'agglomérant , à produire

les phénomènes de l'organisation.

On sent bien que parmi les princi

pes des corps sur lesquels nous avons

interroge la Mature , à l'aide du mi

croscope , ce n'est pas des fluides im

pondérables, de la lumière, des gaz ,

ni même de l'eau, que nous avons

cherché à saisir la composition molé

culaire; mais ces fluides, les Gaz ,

l'Eau et la Lumière joueront un graud
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rôle dans les faits qui vont être ex

posés.

Nous (levons déclarer , avant tout ,

qu'un grossissement au-dessus de

mille fuis expose à de graves erreurs.

La porléedes moyens de l'Homme, du

moins de ceux que nous avons acquis

une grande habitude d'employer , a

des bornes , au-delà desquelles notre

faiblesse court risque de s'égarer ,

parce que le fil d'Ariane nous échap

pe. Ce ne sont donc pas des ato

mes ou des particules qui constituent

les fluides, et qu'on peut concevoir

comme de nature éminemment sub

tile , que l'on doit chercher à décou

vrir au moyen de verres multiplica

teurs, mais desrudimens d'existence

qui , pour être à peine perceptibles

quand on les dislingue à l'aide d'une

lentilled'un quart de ligne, n'en rem-

Îilissçnt pas moins un rôlcdécisifdans

e vaste ensemble de la Nature, et

paraissent les rudimens de toute créa

tion , c'est-à-dire les matériaux que

régissent, comme dans le but de pro

duire , les lois promulguées par une

intelligence suprême , dont il est tou

jours imprudent de s'occuper plus

qu'elle ne permit qu'on le pût faire.

Dans cet invisible et nouvel uni

vers , duquel Leuwenhoeck fut le

Colomb , et que nous avons exploré

sur les traces de ce grand homme, la

Matière s'est toujours présentée à

nous, après une multitude d'expé

riences , dans six états parfaitement

distincts (i), états que nous sommes

loin de donner comme exclusivement

rimordiaux ou élémentaires , au-

elà desquels existent sans doute une

multitude d'autres états qu'il ne nous

est pas donné d'apercevoir, mais qui

sont , pour nous, les causes détermi

nantes des formes et qui , constitués

une Ibis, peuvent produire par leur

combinaison les Etres ex is tans qu'il

nous efl donné d'analyser et de con

naître le moins imparfaitement.

(l) Nous n'en avions d'abord entrevu que

cinrt; mais de nouvelles eipcrienccs et de plus

profondes rcâcxions nous en ont dr'montré

lia siiicmc.

Les six états primitifs de la Matière

tendant à s'organiser et qui nous ont

été jusqu'ici perceptibles , considérés

seulement sous le rapport de leurs

caractères visibles, sont :

i". L'état muqueux , sans molé-

cule apparente, étendu, continu ,

imparfaitement liquide , enduisant ,

enveloppant , et plus ou moins épais

si , transparent , dans lequel se

manisl'este par le dessèchement une

confusion de molécules amorphes ,

dont la plus grande partie des limites

n'est pas terminée , et qui paraît

légèrement jaunâtre.

a0. L'état vésiculaire , composé

de molécules globuleuses , le plus lé

ger en raison des gaz qui déterminent

son apparition , conséquemment as

cendant, extensible ou contractile par

l'effet alternatif de la dilatation et de

la raréfaction qui s'exerce dans l'in

térieur de ses globules qui sont hya

lins , et qui disparaissent par le des

sèchement en ne laissant nulle trace

de leur existence sur le porte-objet.

3°. L'état agissant, composé de

molécules sphériques , évidemment

contractiles, mais non extensibles au-

delà des limites qu'on leur reconnaît

dès leur apparition, complètement

diaphanes , peut-être bleuâtres , na

geant et s'agitant individuellement ,

avec une grande vélocilé , se défor

mant par le dessèchement, de manière

à présenter, quand elles se sèchent ,

le même aspect que l'état muqueux.

4~. L'état végétatif , composéde

molécules à peine perceptibles, sub-

confuses cl comme diffluentes , péné

trantes , translucides , mais d'un beau

vert plus ou moins intense et conser

vant leur couleur dans le dessèche

ment où la forme s'altère, et s'éten-

dant souvent en une teinte homogène

dans laquelle on ne reconnaît plus la

forme de chaque molécule.

5°. L'état cristallin , dur , exci

tant, pesant, translucide , laminaire ,

anguleux, qui, par le dessèchement,

adopte une multitude de formes dé-

terminables, mais jamais rien de glo

buleux.

6°. L'état terreux, dur , inerte ,

5
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lourd, opaque, grossièrement arrondi

ou obtuséraent anguleux, et ne chan

geant ni de forme , ni de couleur, soit

que l'eau en tienne les parcelles en

suspension , soit que par leur dessè

chement celles-ci se rapprochent en

masses amorphes et irrégulières , ou

vaguent dans l'atmosphère comme si

elles y nageaient.

Que l'on place sous le microscope

tout corps inorganisé ou organisé ,

dont on réduira les parties à la té

nuité nécessaire pour y etreobservées ;

3u'on en opère la décomposition par

es moyens artificiels, ou que , dans

des vases contenant une quantité de

liquide suffisant pour dissoudre ces

particules, on facilite au contraire

des moyens d'organisation nouvelle ,

on ne tardera point à retrouver l'une

des six formes primitives qui vien

nent d'être indiquées; ou si quel-

Su'une d'en (réelles se fait al tendre, on

nira nécessairement par l'y voir se

développer. On doit toujours se sou

venir que nous n'avons pas l'audace

d'employer le mot Primitif dans un

sens absolu. ■

Pour observer ces six états de la

Matière , on fera donc infuser des

substances animales ou végétales , en

suivant avec le microscope les phéno

mènes qui se développeront pendant

que ces substances seront tenues en

infusion ; il suffit même de placer de

l'eau dans des vases de verre exposés

à la lumière et à l'air atmosphérique.

Dans le liquide mis en expéi ience ,

on apercevra tous les jours de nou

velles productions , merveilles de plus

en plus composées; mais le dévelop

pement de celles-ci sera nécessaire

ment précédé ou terminé par l'un ou

par plusicuis des six états rudimen-

taircs. On retrouvera ces états jusque

dans les iluides émanés des corps vi-

vans , ou qui en sont des produits in

dispensables.

Nous ne prétendons assii»ner ni

l'ordre , ni les rapports dans lesquels

les six états primitifs que nous avons

reconnus peuvent et doivent se com

biner pour produire des êtres organi

sés , végétans et vivans ; mais nous

pourrons indiquer divers exemples de

la formation de ces six étals ; forma

tion qui a lieu sous les jeux de tout

naturaliste patient qui sait provoquer,

attendre ou saisir l'occasion de les

observer.

Une partie des idées que nous ve

nons d'émettre, fruit de recherches

assidues , a été exposée dans un essai

qui fut publié en i8aî , mais dont il

ne fut tiré que trente exemplaires, dis

tribués à des savans , dans les lumiè

res desquels nous sommes habitués

à placer la plus haute confiance. Les

observations que nous a values cette

communication nous ont procuré les

moyens de, rectifier plus d une erreur

où nous étions tombé, en nous forçant

à revoir notre travail sous toutes les fa

ces; mais c'est à, tort qu'on nous a gé

néralement reproché de considérer

comme espèces, de simples modifica

tions; nous ferons remarquer qu'en

spécifiant divers modes préparatoires

d organisation dans la Matière , nous

ne les avons cependant jamais quali

fiés de la sorte , mais simplement d'é-

tats, deformes, onde modificationspri

mitives , et nous continuerons à nous

servir de telles expressions , en répé

tant que nous n'employons pas ici le

mot Primitif dans le sens absolu.

On nous a plus à propos fait re

marquer combien le nom de Matiè

re vivante que , d'après d'éloquentes

autorités , nous avions cru pouvoir

appliquer à l'une de nos modifica

tions, était vicieux. Nous y avons con-

séquemment substitué celui de Ma

tière agissante dont on concevra ai

sément la portée, fcns qu'il soit néces

saire de s'étendre sur la signification

du mot agir. En effet, qui pourrait

concevoir une Matière vivante par

elle-même? L'idée de Matière et l'i

dée de vie impliquant contradiction ;

la sagesse de notre langue ne per

met pas d'unir aiusi, sur les traces

d'écrivains habitués à confondre la

témérité des -ex pressions avec les har

diesses du style , des mots qjui de

viennent vides de sehs dès qu on les

rapproche. Nous sentons d'ailleurs

la nécessité d'en revenir presque tou
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jours aux axiomes du profond La-

marck, qui dit avec pleine raison

(Animaux sans vert. T. I, p. 19) :

« Tout mouvement ou changement,

toute force agissante, et tout effet

quelconque observé dans les corps ,

lient nécessairement à des causes mé

caniques , régies par des lois.... Il n'y

a dans la nature aucune Matière qui.

ait en propre la faculté de vivre.... Il

n'y a dans la Nature aucune Matière

qui ait en propre la faculté d'avoir ou

ne se former des idées , d'exécuterdes

opérations entre des idées , en un

mot , de penser. » Nous n'avons ja

mais prétendu proclamer d'absurde

tés. On peut s être méprù au sens

de quelques-unes de nos phrases qui

n'avaient pu recevoir un développe

ment suffisant pour être bien compri

ses. Après ces explications qui nous

ont paru indispensables , nous pas

serons à l'examen de chacune de nos

six modifications ou Formes primiti

ves de la Matière.

} I. Matière Sujqteuse.

Partout où séjourne de l'eau expo

sée au contact de l'air et de la lumière,

sa limpidité ne tarde pas à s'altérer ,

et si l'on y fait suffisamment atten

tion , on voit les parois du vase qui

la contient , ou les corps plongés dans

cette eau , quand on fait l'observation

dans un élang ou dans un marais ,

se revêtir bientôt d'un enduit mu-

queux ; cet enduit devient tellement

sensible sur les pierres polies des tor-

renset des fontaines,qu'il les rend très-

glissantes, et souvent dangereuses à

parcourir; il se présente fréquemment

à la surface des rochers humides, le

long des sources et des infiltrations.

On peut dans nos villes le discerner

au tact contre les dalles sur lesquelles

coule l'eau des fontaines publiques ,

ou qui contiennent cette eau. C'est là

notre Matière muqueuse , sans cou

leur d'abord apparente, sans consis

tance, tant qu'elle ne se modifie point

par l'admission de quelque autreprin-

cipe ; elle ne. se distingue guère que

comme le ferait un enduit d'Albu

mine ou de Gomme délayée, étendus

sur les corps qui en sont recouvert!. ;

mais elle est sensiblement onctueuse

au toucher , et s'épaissit dans certai

nes circonstances favorables à son dé

veloppement, et surtout par la cha

leur , au point de devenir visible à

l'oeil comme une véritable gelée. C'est

principalement à la surface de cer-

taius Animaux ou Végétaux aquati-

Îues qu'elle semble se complaire,

'enduit muqueux des Oscillaires ,

des Batrnchospermes , d'une quantité

d'Animaux" marins , et de beaucoup

de Poissons même, n'est que notre

Matière muqueuse qui se trouve dans

les eaux salées comme dans les eaux

douces , et qui donne.à celles de la

mer celte qualité presque gluante

dont l'existence n'échappe pas même

aux personnes les inoins attentives.

Nous avons examiné soigneusement

cette Matière muqueuse recueillie sui

des Marsouins, surdes Eponges etsur

des Carpes ; le microscope nous la pré

senta toujours identique , souvent pé

nétrée de molécules appartenant aux

cinq autres états, mais parelle-méme

un peu jaunâtre ou incolore , insi

pide , et même inodore, lorsque par

des lavages réitérés nous l'avions ren

due a sa condition naturelle. La ge

lée , souvent fétide , dont se couvrent

dans nos mares les Ephydaties , et

dans la merles Spongiaires et lesGor-

goniées , seule composition animale

que l'on puisse reconnaître dans ces

êtres Psyciiodiaires , n'est encore que 1

de la matière muqueuse , pénétrée de

notre troisième modification qui vient

y déterminer la vie. Soit qu'elle trans-

sude cxcrétoiremetit des êtres qui en

sont enduits , soit qu'elle ne fasse que

s'accumuler à leur surface, on peut

considérer la Matière muqueuse com

me uu milieu des plus simples, offert

par l'un des effets d'enchaînement si

fréquens dans la nalureaux cinq a utres

modifications primitivesde la Matière,

afin que" celles-ci puissent s organiser

en s'y agglomérant; et si l'on cousidère

qu'elle peut naître et résister dans

1 eau graduellement chauffée, ou sur

les corps immergés dans les sources

thermales , on est tcnlé de la regarder
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comme une gélatine élémentaire et

comme la base de la mucosité des

membranes animales , ou de plusieurs

des sécrétions de notre propre corps.

On sent bien que , par ce qui

vient d'être dit, nous ne prétcnr

dons point donner le mucus ani

mal comme identique avec notre Ma

tière muqueuse; mais celle-ci , mo

difiée par le mécanisme de l'ani

malité , et l'addition de principes

échappant a nos sens, n'eu pour

rait-elle être la base comme elle l'est

de l'animalité même? et le mucus ne

se i ait-il pas l'état muqueux retour

nant, par l'effet des sécrétions vers son

état primitif? Selon l'analyse dcFour-

croy et de Vauquc'iu ( Anu. Mus.

T. xii, p. 61) , «c est une humeur qui

ressemble à une dissolution chargée

de gomme qui s'épaissit à l'air, et s'y

dessèche en lames ou filets transpa-

rens , sans élasticité, » etc. Berzélius

y reconnaît avec une très-petile quan

tité d'autres principes qui sont les

causes évidentes de son altération ,

53 de matière muqueuse sur g33

d'eiu. Ainsi, l'un des chimistes les

plus instruits de notre époque re

trouve la modification matérielle qui

nous occupe à l'état de pureté dans

l'une de ses principales transforma

tions : son existetice n'est-elle pas

constatée par un si puissaut témoi

gnage ?

Mais un témoignage non moins

respectable vient donner à nos idées

sur la Matière muqueuse toute l'im

portance de la ceititude la mieux

établie, c'est ce que le savant Geof

froy de Saint-Hilaire en dit dans le

sixième paragraphe (p. 39* etsuiv. }

de son classique Traité des mons

truosités humaines. Après avoir re

trouvé le mucus abondamment dis

tribué dans Je tube intestinal , non-

seulement de l'ébauche normale ,

mais encore dans celui de petits indi

vidus bizarrement développés sans

bouche; après avoir examiné quel

rôlece mucus y doit remplir, ce grand

naturaliste ajoute : « Le mucus est un

des principes immédiats des êtres or

ganisés. Son principal caractère est

d'être le premier degré des corps or

ganiques. Les Végétaux le donnent ,

de même que les Animaux , après

une première révolution des fluides

circulatoires. Il est plus abondant

chez les plus jeunes, et par consé

quent chez le fœtus ? et ce sera tout

aussi bien en physiologie qu'en çhi-

mie qu'on ne tardera pas a le consi

dérer comme le fond commun où

puisent les membranes et générale

ment tous les tissus employés comme

contenans. Il est dans le cas de toutes

les Matières premières dont on forme

nos étoffes. Les aliraens deviennent

lui , et lui les organes solides ; il est

l'objet final de la digestion , la subs

tance animatisablepar excellence. On

dit eu physiologie que le fœtus étant

beaucoup trop faible pqur assimiler

à sa propre substance des substances

étraugères, reçoit de sa mère ses ali—

mens tout préparés : c'est voir de

trop haut les choses , et s'exposer à

les voir confusément ; c'est d'ailleurs

généraliser un fait qu'une seule es

pèce , qu'une seule considération au

rait donné. Pour peu qu'on ait ob

servé les Animaux dans les premiers

momens de leur existence, on sait

qu'il n'est point d'êtres , si frêles

qu'on les suppose, qui ne produi

sent du mucus, ou plutôt l'abon

dance de ce produit augmente en rai

son directe de leur plus grande débi

lité ; et il n'est pas d'êtres non plus

qui n'absorbent du mucus , qui ne

s en nourrissent et qui ne jouissent

par conséquent des facultés assimi

la tricet. Voyez le frai des Batra

ciens ; c'est par la production du

mucus que s'annonce en lui le mou

vement vital , et le mucus foimé de

vient aussitôt la source où le nou

vel être va puiser sa nourriture: » Ce

passage précieux ne nous était pas

connu, lorsqu'à peu près. vers l'épo

que où nous publiâmes nospremières

idées sur la Matière , l'illustre profes

seur, dont nous venons d'emprunter

les paroles , livrait ces paroles à l'im

pression; nous n'eussions pas manqué

de nous appuyer de l'autorité d'un sa

vant , duquel uous sommes tout énor
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cueilli d'avoir partagé simultanément

les idées. Non - seulement le fœtus

vit dans la Matière muqueuse et de

la Matière muqueuse; mais n'en fut-

il pas lui-même un simple composé

aux premiers instans de la cODceplion

qui détermine* son développement*

Uu'était-il au moment où deux sexes

s unirent pour en mélanger les rudi-

itiens, en imprimant à ceux-ci l'action

nécessaire pour se constituer et croî

tre? Le fluide répandu dans celte cir

constance parle mâle est-il autre chose

que delà Matière muqueuse pénétrée

de gaz, de Matière agissante et de

Matière cristallisahle ? Les Zoosper

mes ( Animalcules spermatiques ) ,

qu'on a supposé remplir un rôle d'in

tromission nerveuse dans la généra

tion , n'y font peut-être , par la mul

tiplicité de leurs mouvemens agiles ,

que mêler deux ou trois de nos mo

difications primitives de la Matière

afin de développer, au moyen de leur

combinaison, la propriété fécondante.

Vaucher, savant et excellent ob

servateur genevois , très-habitué à se

servir du microscope, célèbre par un

fort bon ouvrage sur les Conferves

d'eau douce , Vaucher considérant la

Matière muqueuse dans ses rapports

avec l'organisation végétale , trouve

dans les observations qu'il nous a

adressées à ce sujet, que nous l'a

vions fort bien caractérisée, et par

faitement reconnue. Son témoignage

est encore d'un grand poids : il a

remarqué , ajoute-t-il , que la Ma

tière muqueuse ne se développait ce

pendant pas dans les eaux du lac de

Genève , sur les pierres qui ne sont

point ochreuscs , ce qui tient sans

doute à quelque cause locale qui mé

rite d'être étudiée. Il pense aussi

qu'elle serait plus commune dans les

marais , parce qu'elle y proviendrait

de la décomposition des Animalcules.

Nul doute que la décomposition des

Animalcules ne rende beaucoup de

Matière muqueuse dans son état na

turel a la masse de l'eau marécageuse;

mais elle ne l'y crée pas davantage

que du précipité rouge ne crée du

mercure dans un canon de fusil ,

quand on fait rougir ce canon après

l'avoir rempli de précipité.

C'est précisément cette Matière mu

queuse , considérée comme corps dé

veloppé dans les eaux de nos fon

taines et sources , ou bien épaissi

à la surface des rochers humides ,

dont nous aVonsformé le genre Chaos,

en proposant de placer ce genre en.

tête du règne végétal , et en at

tendant que le règne intermédiaire

doqt nous avons proposé l'établis

sement sous le nom de Psychodiaire ,

soit adopté ( V. Dict. class. d'Hist.

nat. T. vm , au tableau adjoint à

l'article Histoire naturelle).

Le genre Chaos n'appartient pro

prement ni à la Plante ni à l'Animal ;

il est un intermédiaire , une sorte

de gangue propre à protéger le déve

loppement des autres combinaisons

matérielles appelées à s'introduire

dans son épaisseur et à l'augmenter.

Aussi verrons-nous cette Matière pri

mordiale, notre Chaos, devenir le

Byssus ou Lepra botryoides des bota

nistes , lorsque , pénétré par les glo

bules verts de la matière végétative,

il passe a l'état de Plante , si l'on peut

qualifier du nom de Plante les der

niers êtres dont se composaitla Cryp-

togamie de Linné; le Chaos est en

core le milieu dans lequel sont réunis

les corpuscules épars, par lesquels

se caractérisent les Palmelles et les

Tremclles , ou les globules qui , se

juxtaposant en figures de chapelets ,

forment les Nostocs, les Téléphores ,

les Collémas , les Batrachospcrmes ,

etc. , etc.

ïl arrive d'autres fois que ce sont

des Naviculcs , des Bacillaires , des

Lunulincs ou des Styllaires qui pé

nètrent le Chaos. Celui-ci prend

alors une teinte ochracée ou verdâ-

tre , avec une consistance qui l'a fait

regarder par Lyngbye , très-savant

algologue , comme un Végétal voisin

des Nostocs. Dans cet étal , les êtres

vivans qui s'y sont agglomérés en

masse ont perdu leur mouvement

individuel , et forment, par leur con

fusion pressée, une sorte d'Animal

commun qui offre déjà la trace d'un»
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organisation analogue à celle des Po

lypiers pulpeux que Laiharck appelle

Empâtés.

Si l'on cousidère qu'outre les êtres

appelés Infasoires par les naturalistes

(nos Microscopiques) , ceux qui n'ont

ni cirres, ni queue, ni organe rota-

toire , en un mot qui , étant les plus

simples , ressemblent à des amas de

globules (nos Gymuodés) , n'ont sou

vent aucune forme déterminée , on

serait tenté de supposer que de tels

Animaux ne sont que des gouttes de

Matière muqueuse pénétrées par des

globules de la seconde et de la troi

sième modification de la Matière ,

lesquels essaieraient dans l'épaisseur

de ces gouttes l'e\ercice d'une vie

commune qui , plus développée par

l'addition de quelques organes nidi-

mentaires, offrirait une grande ana

logie avec celle des Médusaires et de

plusieurs sortes de Polypiers molas

ses. Ainsi , les Microscopiques , de

puis leur état de plus grande simpli

cité jusqu'à ceux où des complica

tions se sont opérées, de même que

plusieurs Animaux plus avancés, tels

particulièrement que les Biphores

(Safpa) , pourraient être considérés

comme autant d'espèces de fœtus

ou les combinaisons organiques sont

devenues propres à se reproduire ,

sans être parvenues néanmoins ' au

point ou toutes les conséquences de

l'organisation rudimentaire se pou

vaient étendre si le moindre principe

d'un organe déplus s'y fût trouvé con

tenu. Celte dernière vue , présentée

par un grand naturaliste de nos jours ,

mérite surtout qu'on s'y arrête; elle

conduira l'observateur qui voudra se

donner la peine d'étudier de bonne foi

la marche de l'organisation dans ses

essais mêmes, au lieu d'en rechercher

les lois fondamentales dans les êtres

compliques où la nature n'a plus

rien à ajouter , vers la féconde idée

de l'unité d'organisation ; vérité com

me instinctive , entrevue dès l'anti

quité , mais mal démêlée par des phi

losophes ingénieux du dernier siè

cle , qui en discouraient par suppo

sition , au lieu d'en chercher les pi cu-

vos dans la nature même; vérité que

plusieurs* s'obstinent à méconnaître

aujourd'hui, et qu'ils attaquent, en lui

prêtant un ridicule énoncé qu'on ne

trouverait nulle pari dans les écrits de

ceux qui en établissent la démonstra

tion pari'exposé de faits irrécusables.

Lorsque, pour mettre d'accord la

marche naturelle de la création etdes

croyahees qu'il n'était permis d'exa

miner qu'avec une circonspection su

perstitieuse, des écrivains plus théolo-

iens que naturalistes, descendaient

e la Puissance créatrice à ce qu'ils

qualifiaient d'êtres méprisables , et

qu'ils prétendaient établir une chaî

ne non interrompue d'existences dé

croissantes sans cascades ni lacunes ,

un esprit judicieux pouvait combat

tre 'les suppositions gratuites par

lesquelles on étayait de telles spé

culations ; et lorsqu'un certain Ro

binet , pénétré de conviction , les

présentait dans toute sa crédulité, en

donnant pour titre & son ouvrage :

Essai de la nature qui apprend àfaire

l'Homme, il eût été permis de s'égayer

sur la théorie de Robinet ou des au

tres défenseurs de la Chaîne des êtres.

Ce qui était bon alors , ce qui pouvait

l'être encore , il y a vingt-cinq ans,

dans l'examen de telles questions , ne

l'est plus maintenant ; fa plaisante

rie sur de telles choses prouverait

que l'écrivain , tenté de l'employer,

aurait fait halte dans la science. Mais

lequel des observateurs scrupuleux

qui proclament aujourd'hui l'unité de

composition dans l'organisation ani

male et même végétale, a jamais sou

tenu l'existence d'un enchaînement

matériel qu'eût établi la Puissance par

Excellence pour se rattacher aux der

nières individualités de sa Création ?

Est -il deux idées plus disparate»

que celles de la merveilleuse har

monie de cette création résultante

de lois tracées parla Justice Suprême,

et des anneaux de fer assemblés

par un vulgaire forgeron T Les natu

ralistes profondément investigateurs,

qui croient à l'unité d'organisation ,

n'ont point donné un nouvel habit aux

idées de quelques rêveurs pour et»
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déguiser les formes grossières; consa

crant la totalité de leur existence à

la recherche de la vérité , ils ne se

sont pas forgé de système sur des

choses qu'ils n'avaient pas vues, et

n'ont pas imaginé des chimères pour

les combattre ; l'autorité ne les a

point emprisonnés dans des vues élroi -

tes ; ils ne se sont point arrêtés à des

différences partielles entre les êtres ;

mais ils ont tenu compte de tous les

caractères de-ceux-ci, et s'ils n'ont pas

trouvé que les classes naquissent les

unes des autres, parce qu'il n'existe

point, à proprement parler, déclasses,

ils ont positivement constaté' « qu'en

Freuant les êtres les plus compliqués

l'état d'embryon , on y pouvait re

trouver lesparties des êtres inférieurs,

parce que la composition devait se

montrer la mêmecneztous, sauf plus

ou moins de développement dans cer

taines parties. » Reconnaissant néan

moins des hiatus entre les divisions

systématiques introduites par l'Hom

me, ils n'ont pas renoncé à chercher

les points de rapprochement qui pou

vaient combler les lacunes , ou du

moins en diminuer l'espace , et ils

out souvent trouve ces rapproche-

mens dans certaines de ces métamor-

Îihoses organiques , si frcqusn tes dans

a nature , laquelle semble préférer

ce mode de procéder à tout autre ;

métamorphoses commandées par des

lois sans cesse les mêmes, auxquel

les obéit le développement de tout

ce qui existe, comme y obéissent

toutes les destructions. Ces lois im

muables , dont les effets ne se com

pliquent q'ie graduellement , peu

vent arrêter leur action après le

développement de tel ou tel orga

ne dans telle ou telle des productions

qu'elles déterminent , tandis qu'elles

peuvent commander un plus grand

nombre d'organes dans telle ou telle

autre. Cetteraanièrc de voirest confir

mée par l'assentiment de l'illustre Oli

vier, qui , voulant nous initier au jeu

des organes, d'où résulte, selon lui, la

vie, nous dit dans sou excellente His

toire du Règue Animal ( T. I , p. 7 ):

a Le procédé le plus fécond pour ob-

tenir la connaissance des lois qui ré

sultent de l'observation, consiste à

comparer successivement les mêmes

corps dans les différentes positions ou

la nature les place , ou a comparer

entre eux les différens corps jusqu'à

ce que l'on ait reconnu des rapports

conslans entre leur structure et les

phénomènes qu'ils manifestent. Ces

corps divers sont des espèces d'expé

riences toutes préparées par la na

ture , qui ajoute ou retranche à cha

cun d'eux différentes parties , comme

nous pourrions désirer le faire dans

nos laboratoires , et nous montrer

elle-même les résultats de ces addi

tions ou de ces retrancltemens. » Or ,

la nature qui ajoute ou qui retranche

dans les diveis êtres comme pour

nous initier à sa manière de procé

der , astreinte consequemment à l'u

nité de composition , n'élève-t-elle

pas , par des additions d'organes et de

modifications en modifications, uu

fœtus, de la condition d'Animalcule

microscopique à la dignité humaine?

Sans la nécessité d'aucune soustrac

tion fort importante, cette mêmeïia-

ture ramène notre orgueilleuse es-

Îièce à la Chauve - Souris ou vers

e dernier des Singes , et le tout

dans le même plan , selon la mar

che progressive ou descendante que

lui imposent les lois par lesquelles le

Créateur la rendit féconde.

$ II. Matière vésicula.iri:.

A peu près vers le temps où la

Matière muqueuse se manifeste dans

l'eau exposée à la lumière, ainsi

qu'au contact de l'air, et plus la tem

pérature est élevée , ou le soleil bril

lant, on voit se former graduellement

au fond et sur les parois des vases dans

lesquels celle eau se trouve conte

nue , des globules , d'abord presque

imperceptibles , mais qui, ne tardaut

pas à grossir, se détachent pour s'éle

ver avec rapidité à la surface du li

quide , où plusieurs persistent durant

quelques instans , mais où beaucoup

d'autres grossissant davantage sans

obstacle , se rompent et disparaissent.

Ces globules sont occasionés par
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un commencement de dilata lion pro

pre à dcsinolécules gazeuses qui, loin

d'être soumises à la cohésion, sont au

contraire , comme chacun sait, douées

d'une force répulsive qui tend à les

écarter les une* des autres, tant

qu'une compression suffisante ne les

rapproche point pour nous les ren

dre perceptibles sous la forme liqui

de. C'est ordinairement de l'air atmos

phérique ou l'un des gaz qui entre

dans sa composition et tenu en solu

tion dans l'eau , qui , se dégageant

de celle-ci , remplit les globules dont

il est question , lesquels sont limités

par uue légère couche de Matière

muqueuse dont la résistance modère

la dilatation intérieure , surtout tant

que la pression du fluide environnant

seconde celte résistance et qu'une

trop grande augmentation de l'agent

vaporisateur n'en rend pas l'effort

irrésistible. Dans cet état de choses ,

la molécule gazeuse , captive dans

le mucus, ne peut détacher de la

masse de celui-ci la couchequi la tient

renfermée , que la dilatation graduel

lement augmentée n'ait donné au glo

bule dont elle est la première cause,

assez de légèreté pour quela forced'as-

cension qui en résulte l'emporte dans

la partie supérieure du liquide , lou

eurs captive dans de la Matière mu

queuse. La paroi de sa petite prison se

brise quand la dilatation, continuant

plus librement à la surface de l'eau,

n'est plus suffisamment maîtrisée par

la pression du milieu dans lequel on

la vit commencer. Mais sila couche de

Matière muqueuse s'est épnissie, si elle

domine au-dessus des vases , si les pa

rois de ceux-eis'en sont abondantma nt

garnies, les globules gazeux y demeu

rent e□chassés , et n'y peuvent plus

augmenter, la résistance du mucus

étant trop forte; celui-ci devient alors

une pellicule bulleuse où de vérita

bles vésicules persistent , encore que

la plupart demeurent à peine visibles.

C'est par un tel mécanisme que se

forment ces masses ou couches glai

reuses au tact et comme criblées de

tulles d'air qu'on voit surnager dans

les marécage; , en tapisser la vase et

les bords , ou se mêler aux Plante*

aquatiques flottantes ; et dans l'ébul-

lition , qu'on peut considérer conirun

un moyen des plus actifs de dilata

tion dans les liquides où sont dissous

des gaz , c'est encore la Matière mu

queuse qui , tendant à se durcir par

l'effet de la chaleur, résiste d'abord à

l'effort expansifdes molécules vapori

sées , et produit, comme en luttant

avec elles , ces milliers de bulles qui

viennent en crevant à la surface ren

dre les particules gazeuses à la liberté.

Cependant les particules gazeuzes

dilatées par l'effort d'un agent quel

conque, environnées de la Matière mu

queuse qui les renferme de manière à

ce qu'elles ne puissent plus s'en déga

ger, doivent , selon l'augmentation ou

l'amoindrissement de la cause expan-

sive , croître ou diminuer de volume,

et conséquemmcnl agir au milieu de

la Matière muqueuse eu lui impri

mant un mouvement interne. L'ef

fet de ce mouvement ne scrait-il pas

cet Orgasme que le profond L imarck

regarde comme une des premières

causes de l'organisation animale ;

quand il dit (Anim. sans-vert. T. X,

p. io4 et suiv ) : «Un Orgasme vital

est essentiel à tout être vivant; il fait

partie de l'état des choses que j'ai dit

devoir exister dans un corps , pour

qu'il puisse posséder la vie , et pour

que ses mouvemens vitaux se puissent

exécuter L'Orgasme dont il s'a

git n'est dans les Végétaux qu'a son

plus grand degré de simplicité; il y

est effectivement si faible, qu'un

coup de vent d'un air très-sec, ou

certain brouillard, ou une gelée, suf

fisent souvent pour le détruire. » En

effet , les divers météores causant

l'augmentation ou la diminution trop

considérable des vésicules gazeuses

qui déterminent l'Orgasme, peuvent

les faire crever ou disparaître , et de

ces deux effets, résultant de trop

de dilatation ou de raréfaction, pro

vient un état de mort. Aussi les flui

des élastiques que l'on peut con

cevoir , formés de particules tour »

tour dilatables e^cocrcibles , méritent

une sérieuse attention ; car ce sont

i
17
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eux qui produisent le phénomène

le plus étonnant , celui de commu

niquer à la Matière muqueuse cette

élasticité qui lui devient nécessaire,

pour que les principes moléculaires

de toute organisation qui s'y viennent

surajouter, puissent y agir les uns sur

les autres, en maison de la souplesse

que lui donnent les globules élasti

ques dont elle se trouve pénétrée.

Tant que la Matière muqueuse, d'où

résultent , au moyen de la dilatation

d'un gaz, les corpuscules que nous ap

pelons Matière vésiculeuse, esta6Sez

peu épaissie pour n'être pas fortement

résistante , l'existence de cette Ma

tière vésiculeuse demeure précaire ;

ses corpuscules sont trop exposés aux

petites explosions qui détruisent l'har

monie nécessaire dans une existence

commune; il faut que le milieu qui les

limite acquière une certaine solidité

pour qu'ils y persistent ; niais dès

qu'ils sont définitivement constitués,

ils concourent puissamment au dé

veloppement des corps dont leur pré

sence prépare le complément. Cescor-

puscules développés et suffisamment

retenus dans la masse muqueuse dont

se composent la plupart des Micros

copiques , par exemple, y demeu

rent très-visibles par leur transparence

souvent parfaite ; devenus parties né

cessaires de ces petits Animaux et ne

pouvant plus s'en échapper , ils ne s'y

opposent à nul mouvement de con

traction ou d'extension , puisqu'ils

demeurent par leur nature même sus

ceptibles d augmentation , de dimi

nution et même de changement de

forme en agissant les uns sur les

autres. Selon qu'ils se dilatent, ils

rendentl'Animal plus léger. On dirait

chez certains Microscopiques où l'on

en distingue souvent de fort considé

rables , le modèle de la vessie nata

toire des Poissons. Et quelle que soit

leur quantité dans le petit corps de

la plupart de tels Animalcules , ils ne

s'y opposeront point à l'introduction

d'organes compliqués qui les trouvant

compressibles peuvent , au contraire ,

occuper une place aux dépens de leur

volume réduit. Ces corpuscules, que

nous avons appelés Hyalins, n'en de

meurent pas moins comme indépen-

dans de l'être dans la composition

duquel le verre grossissant nous les

montre ; aussi les voit - on , par

exemple, se mouvoir à l'intérieur

d'un Volvoce , dans un sens rliflé-

rent de celui où s'agite la masse

du petit Animal , et comme sans la

participation de sa volonté. Les élé-

mens primitifs de la vie ne sont donc

pas encore dans le Volvoce complète

ment équilibrés ? C'est ce que Millier

a fort bien remarqué et qu'il nota

soigneusement en cfecrivant plusieurs

de ses Animalcules, tels que VEnche-

lis nebulosa , YEnchelis similis , et le

Jjeucôplira con/lictor qu'il caractérise

par ces mots interaneis mobilibus.

Tant que les Animaux peu com

pliqués demeurent transparens , ces

corps hyalins y sont manifestement

visibles. On les distingue dans nos

Slomoblépharés, où des cirres gar

nissent déjà un rudiment d'ouverture

buccale ; ils se trouvent toujours dans

les Rotifères , persistent dans les

Crustodés déjà munis de test , et nous

les avons reconnus jusque dans les

Polypes , et même chez des Radiaires

bien plus avancés dans l'échelle ani

male , tels que les Béroés et les Mé

duses même. Si les naturalistes qui

se sont tant occupés de ces Méduses,

et qui eu ont donné des monographies

où la multitude de noms génériques

inutiles rebute la meilleure mémoi

re , eussent descendu dans l'orga

nisation intime de ces Animaux , ai

dés du microscope , ils y eussent

reconnu tout comme nous l'exis

tence des corpuscules hyalins ; ils

eussent admiré comment , dans les

mouvemens de flexion , de con

traction , ou d'allongement chences

merveilleuses créatures , les globu

les, constituant notre Matière vé

siculeuse , se déplacent en glissant

les uns sur les. autres, s'aplatissent

en se comprimant pour cédera l'effort

qui les presse , et reprennent ensuite ,

comme par une sorte de réaction ,

leur forme première, afin de contri

buer, soit qu'ils cèdent, soit qu'ils
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réagissent , au mouvement général.

Ces corpuscules sont peut-elfe les

moteurs de tout mouvement avant

qu'on puisse distinguer ou même con

cevoir l'introduction d'une fibre quel

conque , d'un système nerveux , ou

d'un appareil locomoiif dans la frêle

machine. Ou retrouvera certaine

ment un élément si essentiel d'ac

tion dans Je reste des Animaux en

remontant des plus simples aux com

pliqués , et sa présence expliquera à

quoi tient la souplesse sans laquelle

nulle créature ne pourrait agir.

Les corpuscules hyalins , considé

rés comme les individualités de la Ma

tière vésiculeuse, ne sont pas seule

ment propres aux véritables Ani^

maux; nos Psychodiaires , êtres qui

Jieot les Animaux aux Plantes et dont

tour à tour ils possèdent Je* deux na

tures , en sont encore remplis. C'est

eux qui se montrent dans nos Vorti-

cellaires, dans nos Baciilariées et

dans nos Arthrodiées en si grande

.quantité ; chez ces dernières , ils rem

plissent les tubes filamenleuscde l'état

végétant concurremment avec la Ma

tière verte qui les colore. Ils y sont

parfois dispersés sans ordre, mais

en d'autres circonstances ils s'y dis

posent sous des formes élégantes.

Dans les Salmacis , par exemple,

ils constituent des séries qui se con

tournent en spirales, et l'on- dirait

le laiton dont se compose l'élastique

d'une bretelle. Ces spirales , d'aiwrd

si comprimées qu'on n'en reconnaît

pas, la figure, se détendent à mesure

que le filament s'allonge , ce qui vient

Ï)eut-êired«c«que,escorpusculejbya-

ios grossissent à mesure que la Salma

cis avance vers le terme de son exis

tence , par la dilatation du gaz dont

elle est remplie; par ce mécanisme,

des diaphragmes traversésflr les sé-

ïies contournées de corpuscules hya-

Jins ,!«t qui forment dans l'intérieur

des tubes comme de petites cloisons

déterminant ce que les botanistes ont

appelé articles, s'éloignent de plus

en plus les uns des autres. Il est évi

dent., par le «impie «xposé de ce fait,

combien mal à propos oa donna pour

caractère d'espèces l'étendue des ar

ticles; étendue nécessairement su

bordonnée à la distension des spirales

de corpuscules hyalins , résultat de

l'âge. Cest encore plus mal à pro

pos qu'en voyant les séries consti

tuée» par les corps hyalins se déve

lopper , ces corps grossir ou dimi

nuer en vertu des cliangeinens de

température qui doivent agir jusque

dans l'intérieur des tubes d'Arlhro-

diées , et s'échapper enfin désunis

des tubes rompus pour se disperser

sur le champ du microscope , en y

obéissant aux courans; c'est, plus

mal à propos, d isotis-nous , qu'on les a

dit être doués de vie. En poussant plus

avant l'observation , on eût vu ces

globules s'évanouir dès que les gag

dont ils étaient remplis n'étaient pins

suffisamment contenus , et comme les

bulles qui , se formant dans tout li

quide ou se dissout du gaz acide car

bonique, font mousser ce liquide. Dans

cette faculté de mousser qui rend cer

taine vins si célèbres, la Matière mu

queuse doit nécessairement jouer en

core un rôle malgré qu'elle y ait été

méconnue jusqu'à ce jour ; aussi de

tels vins dcvi'ennenl-its gluans a la

longue , et des élémens d'organisa

tion s'y trouvant contenus, les algo-

logucs y ont découvert des Plantes

qui certainement n'y ont point été se

mées. V. Hydrocbocis.

C'est par son évanescence que neus

verrons surtout combien la Matière

vésieuleùse , toujours disposées rom

pre ses parois , difiere des deux modi

fications suivantes dont l'une se des

sèche confusément sur place en y

-laissant une impression perceptible

par des ébauches de contours , et

dont l'autre laisse toujours après elle

une teinte verte fort sensible.

Les tubes de ces Conferves, qu'il ne

faut pas confondre avec les Arthro-

diées, sont également remplis de cor

puscules hyalins; on les voit per

sévérer dans les Ectospermes qui Se

lient, selon nous, à ces Chara-

cées , dans lesquelles nous sommes

surpris qu'un savant , auquel on doit

d'excellentes observations sur leur

"7"
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circulation interne , ne les ail pas

mentionnés. Les Céramiaires en pré

sentent encore de pareils à ceux dont

il vient d'être question, mais soit que

les tissus se rendissent dans les Fu-

eacées et les Ulvacées, les corpus

cules hyalins se trouvent contraints

à subir , dans l'épaisseur de tels Hy-

drophytes, une aulre forme , soit

qu'ils y obéissent à d'autres lois; ils

s y dénaturent quand le Végétal , qui

s'en était pénétré dans sa jeunesse où

il était presque totalement muqiieux ,

acquiert plus de consistance, et que

diverses pressions s'exeveant en tous

sens sur les globules , leur impri

ment les figures sous lesquelles nous

les voyons persévérer à mesure que

leurs parois ont acquis une solidité

constitutrice pour se perpétuer dans

le reste de cette végétation fixée, la

quelle rend à l'atmosphère les torrens

de gaz qu'avait absorbés la Matière

vésiculeuse en se formant originaire

ment par le concours de la Matière

muqueuse.

§ El. Matière agissante.

Quelque substance animale que

l'on mette en infusion dans l'eau pure,

on ne tarde pas à voir se former à la

surface de celte eau une pellicule pres

que impalpable, qui , ne présentant

d'abord aucune organisation , est en

core de la Matière muqueuse ; en

même temps le fluide deviendra lé

gèrement trouble, surtout eh dessus,

et cette altération de teinte est due à

la présence de notre troisième forme

matérielle. Celle-ci est composée de

globules d'une petitesse telle, que

leur volume n'équivaut pas , après

un grossissement de mille fois , à

celui du trou que l'on ferait dans

une feuille de papier aves l'aiguille

la plus déliée. Chaque globule, par

faitement rond , s'agite , monte , des

cend , nage eu tout sens et comme

par un mouvement de bouillonne

ment. Ces globules, si petits que

Millier , en figurant les Infusoires à.

l'aide des plus fortes lentilles , les a

représentés par un simple pointillé ,

sont le Monas Teimo de ce grand

naturaliste.

Entre le Monas Termo et les créatu

res que le savant Danoisavait classées

dans le même genre , il existe une

distance incalculable, soit pour les

dimensions , soit dans le développe

ment des facultés vitales. Il est diffi

cile de concevoir que chacun de ces

petits corps dont on ne peut mieux

comparer les mouvemens qu'à celui

des bulles d'air qui se heurtent à la

surface de l'eau fortement poussée

au degré d'ébullition ; il est difficile

de concevoir, disons-nous , que cha

cun de ces petits corps soit un être

doué de volonté, et conséquemment

d'une vie complète ;) il lui manque

sans doute des organes capables de ré

gulariser le genre de perceptions dont

il pourrait être susceptible. De- là cette

agitation que rien de rationnel ne

paraît déterminer , qui semble com

mune à la masse des globules rou

lant irrégulièrement en tout sens sur

eux-mêmes , souvent avec une vélo

cité qui fatigue l'œil , mais cepen

dant en manifestant des indices frap-

pans d'animalité.

La quantité des globules agités

devient d'autant plus considérable,

que ces globules se développent sur

les bords du vase, ou plutôt vers les

limites de l'eau qui les tient en

suspension. Soit que l'évaporation ,

soit qu'une attraction particulière à

chaque petite sphère et proportionnée

à sa masse , porte ces globules ac

tifs vers un lieu plutôt que vers un

autre , on dirait qu'un instinct irré

sistible les conduit. Ainsi , dans une

goutte d'eau remplie de notre Ma

tière agissante , mise sur un porte-ob

jet, on voi t chacune des individual i tés

de cette Matière fuir le centre et nager

avec unïrnpressement extraordinaire

vers les bords d'un petit océan dont

le dessèchement doit déterminer la

cessation de toute vie : ondiraitqu'ils

disputent à qui mourra le plutôt. Cet

instinct ou cette force est probable

ment ce qui détermine l'arfluence des

globules de Matière agissante , vers

les pellicules ou vers les glomérulesde
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Matière muqueuse déjà développée;

c'est autour de cette Matière mu

queuse qu'on les voit surtout se heur

ter , se pousser , combattre eu quel

que sorte , empressés , pour y péné

trer. Bientôt , par la pression con

tinuelle que leur agitation produit les

uns sur les autres , ces globules ani

més s'incorporent à la Matière mu

queuse, et lui donnent une certaine

consistance en perdant dans son épais

seur le mouvement individuel. Alors

des pellicules , d'abord presque im

perceptibles , deviennent sensible

ment, jaunâtres , épaisses au point

d'offrir une certaine résistance , etj

dans cet état , soumises au micros

cope , tout globule agissant semble y

avoir disparu ; mais la confusion de

ces globules ainsi confondus altérant

la simplicité de l'état muqueux, on

découvre comme une membrane à

laquelle il ne paraît manquer, pour

constituer un corps organisé complet,

qu'un' réseau nerveux dont la fai

blesse humaine ne saisira jamais pro

bablement l'introduction rudimen-

taire, encore qu'on le puisse concevoir

en supposant l'opération qu'on a sous

les yeux , déterminée dans les corps

vivant par des circonstances qu'il ne

nous est pas encore donné de provo

quer.

Ce n'est qu'après avoir donné du

rant un temps quelconque , et pro

bablement subordonné aux principes

qu'elle renferme , de la Matière mu

queuse et de la Matière agissante ,

et lorsque la Matière vésiculeuse

étant produite parleconcoursdesgaz,

vient ajouter l'élasticité à la forma

tion des membranes rudimentaires ,

qu'une infusion produit de véritables

Animaux microscopiques. Jamais au

cun être organisé ne précède ces trois

existences primitives. On peut s'en

convaincre surtout en examinant l'eau

contenue dans les Huîtres. Si l'on

remplit un verre avec cette eau, elle

deviendra, trouble , d'autaut plus

prompteinent que l'atmosphère sera

pins chaude. Avant même que cette

eau ait acquis l'odeur insupportable

qui dénote la putréfaction , on verra

la surface du vase couverte parla pel

licule muqueuse , et le Monaa Termv

ou Matière agissante , s'y agiter en si

énorme quautité , que son mouve?

ment serait capable de fatiguer , à

travers le microscope , l'oeil qui l'exa

minerait trop long-temps. A ces glo

bules simples et atissans , succé

deront bieutôt avec 1 odeur de pour

riture qui s'exhale de l'eau mise en

expérience , et qui provient du dé

gagement des gaz. dont quelques-uns

ne demeurent pas emprisonnés dans

la modification vésiculeuse: à ces glo

bules , disons-nous, succéderont des

Animaux divers et compliqués déjà

par trois termes multiplicateurs. Ln

même temps que la Matière agissante

globuleuse semble comme s'effacer

en s'identifiant avec la muqueuse ,

elle en devieut la molécule motrice,

car elle y exei ce son action sur les glo

bules compressibles de Matière vési

culeuse, d ou résulte la souplesse de la

muqueuse; celle-ci ne tarde pas à s'o

blitérer ; c'est alors qu'elle se remplit

de corpuscules appartenant à notre

quatrième modification avec des glo

bules opaques de Matière terreuse ; et

lorsque l'évaporation produit le des

sèchement de la croûte qui résulte du

mélange successif de toutes ces choses,

cette croûte , devenue friable , offre

l'aspect et tous les caractères des subs

tances minérales ; mais ni les prin

cipes des Matières ainsi concrétées ,

ni la faculté de repasser par les mêmes

phases, ne sont perdus. Qu'on verse

de l'eau sur le magma ou terre saline

résultant de l'eau d'Huître mise en

expérience et desséchée , les mêmes

fibénomènes v auront successivement

ieu de nouveau : la même pellicule

muqueuse , les mêmes globules de

Matière vésiculeuse etde Matière agis

sante, les mêmes espèces d'Animaux,

les mêmes sels et la même terre y re

paraîtront tour à tour autant de foù>

qu'on réitérera l'expérience , sans

rien ajouter au liquide d'où puisse

résulter de perturbation , c'est-à-dire

tant qu'on organisera et qu'on désor

ganisera par la voie humide.

Non - seulement la Matière agis
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santé seùéveloppe promplerttent dans

) 'eau d'Huître et dans celle ou Ve.ii met

infuser des substances animales; mais

plusieurs infusions végétales l'offrent

en grande quantité avec les mêmes

phénomènes , et ce fait explique ai

sément par l'analogie chimique tes
rapports qu'on «'•découverts entre cer

taines Plantes et, les Animaux ; mais

si la Matière animale èntredans l'en-

semblede plusieurs Végétaux comme

élément constitutif, on sent qu'elle

y devient un motif de pins pour pros

crire l'établissement absolu des limi

tes qu'on suppose exister entré les

deux anciens règnes organiques.

Il arriverait donc que cette Matière

agissante, dont les particules indi

vidualisées jouissent d'une sorte de

vie propre , perd cette vie de dé

tail pour contribuer à une vie com

mune lorsque ces' môrhes particules

se coordonnent de telle ou telle façon

avec la matière vésiculéuse ; l'une et

l'autre peuvent être contraintes à

une existence purement végétative ,

encore que l'une des deux , essentiel

lement mobile dans l'état d'indivi

dualisation , semble cependant être

appelée par Sa nature même à ne pro

duire que dès êtres doués dè volonté

et de mouvement spontané.

On sent que ce ne sont ni les subs

tances animales, ni les substances vé

gétales misés en expérience, qui pro

duisent tes trois modifications de la

Matière dont il vient d'être ques

tion; ces' substances; au contraire,

sont formées dé ces modifications

même qui s'y 'trouvent prédisposées

comme les bases de l'organisation .

avec d'autres prinéipiés qut , régissant

' celle-ci et la fixant , demeurent néan

moins inappréciables pour nos Sens.*

Réunie dans un tout destiné 5

exercer une vie plus ou moins déve

loppée , chaque molécule' agissante

perd son degré devieindividuelle,qui

tourne au profit de la vie collective.

L'opération qu'on fait subir att corps

organisé dont on veut observer les ba

ses , ne fait eonséquemment que rom

pre les liens qui unirent ceux des

élcmeus qui tenaient les molécules de

Matière véslfculeuse et de Matière agis

sante subordonnées les unesaux autres

dans la Matière muqueuse , et les rend

à lenrKberté originelle. Ce n'est donc

porrit dans là putréfaction que s'en-

genrlre la vie, et que S'opèrent des

générations spontanées, comme l'a

vaient pensé les anciens , ou des phi

losophes qui , n'ayant jamais observe

la nature, eh raisonnaient sur des ap*-

parences trèmpeuses ; celte putréfac

tion concourt seulement, dans les ex

périences , i relâcher les nœuds se

crets: qui tiennent assemblées les par->

fies constitutives dés corps ; elle se

borne à détruire les forces qui su

bordonnaient de premières modifi

cations dé la Matière ; elle indivi

dualise enfin les molécules, base de

toute existence , èt de-Ià ce passage

alternatif de [a molécule agissante à

l'état de torpeur oùriouS la trouvons

dans la Matière muqueuse qu'elle a

pénétrée, ou à l'état d agilité qu'elle

reprend par disjonction , selon, qu'on,

renouvelle Ou qu'on fait disparaître

l'humidité autour des substances mi

sés ctt expérience qui la contenaient

asservit!.

Comme des gaz tels que t'h^dro—

gène et l'oxigênè nous paraissent

être les Corps dont les particules ,

emprisonnées par une pellicule dè

Matière muqueuse , contribuent avec

celle-ci à former nètre second étal

frimitif, il se jiourrait que ca fût

azoté qui jouât dafls te troisième.éjat

on râle analogue. lîo admettant cietle

hypothèse, on se rendrait compte delà

cause qui fait de l'azoté comme le

principe dominant dans les substan

ces animalés. Outre les corpuscules

hyalins, individus de la Matière vej-

siéuléusc , les Microscopiques j| yu

ndus commençons â distinguer des

molécules constitutives , empâtées

dans la Matière muqueuse devenue

les Microscopiques , renferment d'au

tres corpuscules beaucoup plus petits,

bleil plus nombreux et déjà moins

transparens, qui rie sont que des gto-

Bulcs de Matière agissante ^agglomé

rés , ayant perdu leur vie in'dividueltc

par leur introduction dariS la mu*
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qiieusequi les rassemble. Ces monades

enfermées y ajoutent probablement la

faculté de percevoir par le tact, tan-

disque la Matière vésiculeuse donne à

la masse devenue ternaire les élémens

de flexibilité nécessaires pour l'exer

cice des mouvernens compliqués aux

quels se devra déterminer l'Animal

quand il aura touché et senti.

§ IV. Matière végétative.

A la Matièremuqueuse ne tarde point

à succéder ou à se joindre encore,

dans l'eau exposée à l'air et à la lumiè

re, ce que nous appellerons la Matière

végétative. Celle-crse développe dans

l'eau distillée , ainsi que dans celle des

puits, des fontaines, des rivières ou de

la pluie, et jusque dans l'eau salée de

la mer. Elle se forme sur les parois des

vases, dans la masse du liquide mise

en expérience, sur lespierresetautres

corps inondés, en y produisant une

teinte agréable à l'œil; teinte que

l'riestley remarqua le premier, qu'il

appela Matière vbicte, etqui , mé

connue depuis cet illustre physicien, a

donué lieu à de grandes controverses

en physique. Cette matière verte de

l'riestley est si facile a confondre avec

une multitude de corpuscules micros

copiques également colorés en vert ,

que beaucoup d'observateurs s'y sont

mépris; nous-même qui l'avons dès

long-temps reconnue et constamment

observée , nous avons à tort regardé

d'aboid comme lui appartenant, de

véritables corps organisés qui en sont

à la vérité pénétrés, mais qufne sont

déjà plus cette Matière dans son état

de plus grande simplicité. Trompé

par les proportions appréciables et

tes formes diverses de plusieurs cho

ses que nous supposions n'en être

qoe des états divers, nous disions

f Dict. de Levrautt , T. xxrx) : « Ou

serait tenté de croire qu'ilen existe de

plusieurs espèces-. » Use observation

communiquée par Gaillon de Dieppe,

micrographie et naturaliste scrupu

leux , nous a éclairé , et comme nous

n'avons jamais tenu à nos opinions dès

qu'on nous a démontré qa'elles étaient

mal fondées , nous saisirons l'occa-

sion qui nous est offerte pour recti

fier à cet égard nos propres idées , et

pour témoigner notre reconnaissance

au savant qui voulut bien nous signa

ler l'une de nos fautes.

C'est la Matière verte ou végéta

tive qui, se développantdans la natu

re entière, parioul où la lumière agit

sur l'eau , pénètre les Marais de toute

espèce, les bassins ou l'on fait par

quer les Huîtres, les fossés des gran

des routes ou des fortifications , en

colorant les pierres taillées et le bas

des murs humides.

La lumière paraît cependant être

moins nécessaire à son développement

que d'autres principes auxquels il

faut nécessairement attribuer la cou

leur verte persistante dans certaines

Plantes, lors même que ces Plantes

croissent soustraites au pouvoir bien

faisant des rayons du jour. En effet ,

si la privation de lumière produit

en général l'étiolement et la pâleur

dans les êtres organisés, on a ce

pendant vu des Végétaux transpor

tés dans les ténèbres de certaines

galeries de mines, verdir dï-s que

Pair ambiant contenait de l'hydro

gène et de l'azote en suffisante quan

tité pour y déterminer la coloration.

Dans les plus grandes profondeurs de

la mer ou la sonde put atteindre, à

deux cents pieds sous l'eau , d'où l'on

est parvenu à déraciner quelques Hy-

drophyles, la pins belle teinte verte

resplendissait sur ces Plantes qui

avaient cependant végété dans une

obscurité complète ou à peu près.

Serait-ce que des rayons verts eus

sent seuls pénétré jusque dans les

abîmes, ou que ce ne fût pas néces

sairement par l'intluence de tels rayons

que du carbone et de l'hydrogène se

pussent combiner pour décorer la vé

gétation marine de sa plus aimable

nuance? Quoi qu'il en soit, partout ou

nous avons vu la Matière verte ou vé

gétative se développer, ellea paru d'a

bord comme une simple teinte , où le

pins fort grossissement (d'un quart de

ligue ) ne nous permit de distinguer

qu'un pointillé dont la figure du

monas Termo de Millier, donnerait
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encore une idée exacte, si la planche

eût été tirée en vert tendre. Mais les

molécules, que nous ci unies obo-

valaires , dont se composait ce poin

tillé, étaient inertes; tout corps voi

sin qui s'y trouvait plongé ne lardait

pas à s'en pénétrer nu point d'en pren

dre la teinte; car les Animaux mi

croscopiques , comme nous le verrons

tout à l'heure, la peuvent absorber

non moins que toute modification or

ganique par laquelle la création s'é

lève de la Matière verte élémentaire à

la végétation la plus arrêtée.

Partout oii la matière muqueuse se

développe, elle est bientôt suivie par

la quatrième modification dont elle

se sature pour former l'un des plus

simples végétaux; celui par lequel

nous avons proposé de commencer le

catalogue des Plantes sous le nom de

Chaos primordialU , première compli

cation végétale opérée par la Matière

verte introduite dans la Matière mu

queuse, simple nuance»élendue sur

les corps humides, essai de la nature

qu'on a pris mal à propos pour des

sédimens d'Ulvacées dissoutes, quand

desUlvacées ne pouva ien t exis t e i a van t

que la Matière vésicnleusese fût intro

duite dans la réunion de la muqueuse

et de Ja végétative pour eu loi nier

des mailles. Du mélange des quatre

modifications primitives qui viennent

de nous occuper , ne lardent guère à

résulter de ces corpuscules faciles à

distinguer au grossissement d'une de

mi-ligne de foyer, que nous avions

long-temps confondus à tort avec la

Matière végétative, et qui, variant de

forme et de nuance , fournissent les

caractères des cinq ou six espèces jus

qu'ici reconnues dans ce genre Chaos

qui doit être inscrit en tête de

1« méthode naturelle. L'humidité ve

nant à disparaître , quand la Ma

tière muqueuse s'évanouit , la végé

tation persiste, et, comme une pous

sière de la plus belle couleur , ne

cesse de teindre les corps sur les

quels on la vitse développer. Dans cet

état de dessèchement, les corpuscules

spécifiques demeurant plus sensibles,

les botanistes décrivent diverses espè-

cesdu geme Chaos, comme desBysses

puivérulens , de la plupart desquels

on vit les lichénograplies faire leur

genre Lepra , et que l'algologue

Agardh , sans trop tenir compte de

ce qu'observèrent ses prédécesseurs ,

nous paraît avoir appelé indifférem

ment Prutococcus et Valmella, quand

le premier de ces noms était inutile

et que le second était consacré par le

savant Lyngbye , dont il eût été con

venable de noter au moins qu'on l'a

vait emprunté.

Nous avons dit tout à l'heure que

des Microscopiques absorbaient la

Matière végétative ; peut-être s'en

nourrissent-ils. Ils seraient alors, par

l'effet des combinaisons les plus sim

ples qu'on puisse imaginer , les pre

miers des Herbivores précédant ainsi

tout Carnivore possible dans la na

ture ; fait très-digne d'être consigné ,

puisqu'il est évident que, dans l'or

dre de la création ( V. ce mol), les

Plantes durent , à la face de la terre ,

précéder les Animaux qui s'en nour

rissent , et que les bêtes féroces ne

pouvaient y apparaître qu'après cel

les qui leur servent de proie; ainsi

les merveilles de la nature microsco

pique sont, en toutes choses, les es

sais de ce qui frappe les regards dans

l'ensemble admirable des merveilles

plus grandes ?

Peut-être même de la Matière verte

se peut-elle aussi développer dans le

corps humide des Microscopiques ,

pénétrables à la lumière, déjà gonflés

de l'azdte contenu par la molécule

agissante et des gaz dont la distension

détermine la Matière vésiculeuse. Il

arriverait alors dans la transparence

de ces Animaux rudimentaires ce qui a

lieu dans l'eau même , etde-là cette or

ganisation qui résulte dans certains

Euchélides , Cratérines , Raphanel-

les , Plagiotriques , Stentorines , Vor-

ticcllaires,Navicules,Lunuliues,elc. ,

de laconfusion des molécules hyalines

élastiques , propres à l'état vésiculairç

et de molécules de Matière agissante

répandues dans une teinte d'un vert

plus ou moins foncé. Nos Zoocarpes

surtout , propagule* vivans , qui sont
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verU , oflrcut une composition de ce

genre, où l'on reconnaît conséquem-

inent déjà le concours des quatre pre

mières modifications visibles de la

Matière.

Les êtres microscopiques dont il

vient d'être question, ces ébauches

invisibles de l animalité , ne sont pas

les seuls Animaux qui se pénètrent

de Matière colorante végétative; de

plus compliqués s'en teignent aussi,

soit qu'ils l'absorbent, soit qu'elle se

forme encore dans leur translucide

masse. Ainsi nous avons produit sur

ces Hydres que l'on appelle Polypes

d'eau douce, ce qui arrive tous les jours

aux Huîtres que l'on fait parquer. En

élevant de ces Animaux dans des

vases où la Matière verte s'était déve

loppée abondamment , ils sont de

venus du plus beau vert, ce qui nous

porte à soupçonner que X'Hydra viri-

dis des helminthologues pourrait n'ê

tre pas une espèce , mais simplement

une modification des espèces voisines

que le hasard plaça dans des circons

tances pareilles à celles oii nous en

vivons mis nous-même pour les co

lorer.

La Viridilê des Huîtres, pour nous

servir de l'expression très-.ùguifica-

tive employée par Gaillon , n a d'au

tre cause que l'absorption de la

Matière verte par ces Concbifères.

L'époque où celte viridité a lieu ,

est celle où l'eau , intioduite dans

les bassins, se trouve dans lus con

ditions nécessaires pour que la Ma

tière verte s'y développe en suffi

sante quantité. Tout ce qui existe alors

dans les mêmes lieux s'en pénètre; la

vase , les Plantes, les Entomostracés

et autres Animalcules , les Coquilles

s'en trouvent colorés également. On a

rapporté , ainsi qu'il a été dit plus

haut , ce phénomène à la décom

position des Ulves ou autres Hydro-

phytes, et c'est précisément le con

traire qui a lieu ; c'esj au dévelop

pement du principe primitif de ces

mêmes Ulves qu'est du ce que l'on

croyait un effet de leur dépérissement

et 3e leur dissolution.

Gaillon , qui le premier acquit par

le microscope des idées juste? sur un

si important phénomène , fut cepen

dant induit en erreur sur un point, ce

qui ne prouve pas que cet excellent

observateur ait mal vu ; ihais seule

ment que dans les choses délicates ,

de la nature de celles qui nous occu

pent , il est impossible de voir com

plètement juste du premier regard.

Il observa dans l'eau verdie des parcs,,

dans les Huîtres colorées , et dans les

couches de Matière verte étendue

sur le test de celles-ci, un Animal

dont il a dit d'excellentes choses

(Annales générales des Sciences phy

siques , T. VU , p. 93), et qu'il com

para au yibrio Iripunctalu-t de Mil lier;

il n'y vit guère de différence que dans

la couleur; la figure qu'il nous eu

adressa est parfaitement exacte. Cet

Animal que Gaillon proposait de nom

mer yibrio ostrearius , n'est cepen

dant lui-même qu'un être coloré ac

cidentellement comme l'Huître : fort

transparent , il absorbe ou sert au

développement des corpuscules de

la Matière végétative; et, dans cet

état , pénétrant dans la Matière mu

queuse des parties de l'Huître où

sa forme aiguë et naviculaire lui don

ne la l'acuité de s'introduire , il ne

colore que parce que lui-même fut

coloré précédemment , et il est fort

commun de trouver des Huîtres co

lorées sans la participation des Navi-

culcsdeGaillon, ainsi quel'étaientles

Hydres colorées dansnos expériences,

sans aucun indice de pareils Ani

maux. Un magistrat de Marenne, qui

paraît n'avoir pas la moindre teinture

des sciences naturelles, mais qui croit

pouvoir raisonner en maître sur les

Huîtres, parce qu'il est du pays où

l'on en trouve le plus , a durement

attaqué les observations précieuses de

Gaillon. Celui-ci , savant laborieux

et modeste , au lieu de perdre sou

temps à répondre à de mauvaises

plaisanteries, a continué ses recher

ches à la grande satisfaction des na

turalistes qui veulent sincèrement

s'instruire.

Nous avons dit que Priestley re

marqua le premier la Matière végéta
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1ivcqu'ilappelaVKKTB(T. iv, sect. 33,

pag. 335). Ainsi que nous, il la trouva

souvent confondue avec la muqueu

se dont elle est indépendante et dis

tincte , mais qu'elle pénètre commu

nément. Il s'occupa beaucoup plus

des propriétés de 1 air qu'il supposait

s'en dégager, que de sa nature; ce

pendant il affirma avec raison qu'elle

iiétait ni an Animal, ni un Végétal;

et , n'y découvrant aucune organi

sation au microscope , il la regarda

comme une substance particulière ,

a sui gerteria , véritable sédiment mu-

queux et coloré de l'eau.»

Sénebier ( Journal de physique ,

1781 , T. xxvii, pag. «jj et suiv.) ,

s'étant proposé de réitérer les expé

riences de Priestley sur la Matière

verte , la méconnut totalement :

« Cette Matière, dit-il, est une Plante

» aquatique do genre des Conferv-es

» gélatineuses. » Il est facile de voir

par tout ce qu'ajoute ce savant à cette

première erreur, que, n'ayant pas tenu

compte des leintes formées parles mo

lécules de la véritable Matière verte,

il a pris pour celle-ci laTrémelle.d'A-

danson ( espèce du genre Oscillaire)

qui ne tarde pas effectivement à se dé

velopper et à croître dans les vases où

l'on met en expérience de l'eau pure

exposée à la lumière et à l'air; ces va

ses offrant au développement decelte

Arthrodiée les mêmes facilité» que

lui présentent les baquets où on laisse

séjourner l'eau dans nos cours ou

dans nos jardins.

Baker ( Emphj.for rte Microsc. ,

part. 11, p. **3 , plat. 10 , fig. 1-6 )

avait déjà observé la même Oscillaire

développée dans des vases de verre

remplis d'eau, et l'avait considérée

comme un être vivant , et non comme

une Conferve gélatineuse.

DeCandolle (Flor. Fr. T. n, pag.

65) a été entraîné dans l'erreur par

son illustre compatriote , au sirjet de

la Matière verte de Priestley; et de-la

cette création do faucAeria iitfasio-

iium, Plante qui n'existerait pas dans

la nature, si l'expérience neaous avait

appris qu'il était question sous ce nom

lie. VOstUlariaAtiantonu , IN . , impar

faitement observée , avec une lentille

trop faible , pour qu'on y eût décou

vert les articulations caractéristiques.

Celte Oscillaire , ou la prétendue

Vaucherie des infusions, n'a nul rap

port avec les êtres auxquels le savant

Genevois ô(a , sans motifs suffisans ,

l'excellent nom d'Ectosperme que

leur avait donné Vaucher et q ue nous
avons proposé de leur rendre. tr.

COIÏFEHVEES et EcTOSPERME.

Ingen-Housz (Jourti. Phys., 1784 ,

T. xxtv , pag. 556 et suiv.) avait ,

après Sénebier, examiné la Matière

verte de Priestley ; mais en observant

des faits très - intéressons dont il

n'apprécia pas toute l'importance ,

et lorsque le hasard lui avait évi

demment découvert avant nous ces

Zoocarpes que nous avons fart con

naître , il prononça que la Matière

verte était composée de petits Ani

maux qu'il appelait improprement

Insectes. Le Mémoire d'Ingeu-Housz

est trop curieux et trop rictie de faits

pour que nous puissions ne pas nous

arrêter à sou examen.

L'auteur s'était proposé principa

lement de publier ses observations

sur l'air qui résulte de la Matière

verte. « Priestley, dit-il , avait remar

qué le premier que lorsqu'on expose

au soleil de l'eau , surtout de 1 eau

de Scwce, il s'y engendre , après

quelques jours, une substance verte,

gélatineuse au toucher , et que ,

quand cette Matière est produite , on

trouve dans le vase une grande quan

tité' d'air pur qui se développe au

soleil, w Ce n'était point à des Plan

tes placées dans des bouteilles qu'on

devait attribuer un phénomène qui

eontiatia quand on les en eut reti

rées , il était censéquemment diî à la

Matière verte dont le fond était ta

pissé.

Priestley , ayant décrit ht Matière

verte comme un sédiment muqueux

cht feau , d'ans son quatrième volu

me sur les airs (imprimé en 1779.)',

Féleva au rang des Végétaux dans

le cinquième (imprimé en i78r),

sur le témoignage de soft ami ,

Melvy , et il la classa parmi tes Con



MAT 467MAT

ferres, .«lis vouloir déterminer si

c'«?l»it le Confeiva fonlinalis , ou

quelque autre espèce. Forster l'a

vait prise pour le Bjsstrs botryoi-

des de Linné. Sénebier , dans un

ouvrage également intéressant et cu

rieux sur la lumière solaire ( impri

mé en 1782 ) , a cru que ni Priestley

ni Forster n'avaient connu la vérita

ble nature <le cet être. Le premier

dit qu'en examinant de plus près cette

Plante , il l'a reconnue pour être la

Conferva cespllusu filis revtis undi-

gue divergentibus de Haller, n° îi4.

Si e'est la Conferva fonlinalis , il fau

drait qu'elle eûf des fibres au moins

de la longueur d'un demi-pouce; si

c'est la Plante de Haller, il faudrait

que les filameris fussent encore plus1

longs. Suivant le second , ces filanrens

paraissent déjà après deux jours ,

lorsqu'on expose l'eau commune a

l'action immédiate du soleil. Il dit

qu'on voit ces (ilamens s'élever gra

duellement et tapisser 1rs parois sur

tout le fond dix verre. Cette Plante ,

poursuit Sénebier, devient fort ser

rée en bas, et parvient à une gran

deur s"! considérable , qu'il l'a vue s'en

lever pendant deux mois à la hauteur

de deux pouces et demi aù'-deSsus dit

fond. Ingen-Housz ne veut pas nier

l'exactitude des observations de Sé

nebier; mais il doute avec raison que

la Planté de ce savant soit la féVîîa-

bift Matière verlc que Priestley décri

vit rtan< son quatrième volume. « F.n

tfflH , dit-il , lorsqu'on compare une

lrla*« informe, muqueuse, sans au

cune organisation apparente , ainsi

que l'a rhxrilé Priestley, avec une

Plante qui , selon .Sénebier , tapisse

eOmrttè Urc tlàsë fort ferre, trtut le

fond ri'trrt vase , qni s'allonge jusqu'à

oVdir rJdu'ce* et demi éh hâbleur , et

par conséquent qui est très-visible à

pfnsix>ùVs-p:is de distance , on ne sau

rait -gtrèré soupçonner l'identité. t>

Wesntèy a1 montré lui-même à Ingen-

Housz cette Matière* Londres; une

cloché pleine d'eau en était tapissée ;

et oét observateur exact v eut rfèrtal-

nrMerit vu des fibres , sr cfs frnres y

eussent existé. L'auteur a examiné

journellement la Matière Verte du

rant plusde trois ans, etl'a suivie dans

tou» ses états depuis son origine jus

qu'à son dépérissement. Il croit pou

voir prononcer à cet égard , et en

ayant fait faire des dessins exacts,

gravés pour orner le second volume

de ses Expériences sur les Végétaux ,

il se contente d'en donner une des

cription abrégée. Pour éviter toute

confusion , il commence par produire

la Matière verte Sous les yeux de ses

lecteurs, comme le faisait Priestley ,

c'est-à-dire en mettant dansdes vases

bien transparens exposés au soleil ,

de l'eau de source , et en plaçant au

fond de ces vases de petites lames de

verte , afin dé pouvoir ensuite exami

ner ces lames au microscope.

Lorsqu'après quelques jours on

aura observé une bonne quantité de

bulles d'air montant continuellement

dans l'eau, c'est-à-dire notre Matière

vésiculeuse à son premier degré de

formation gazeuse, on trouvera les

parois du vase intérieurement parse

mées de corpuscules ronds ou ovales ,

ou approchant de ces figures , et d'une

•couleur verdâtre(on voit qu'ici In-

geu-lioosz ne s'était pas d'abord ren

du plus que nous compte dé la forme

propre à la Matière végétative). Le

nombre des corpuscules aUgmeulant

Chaque jour, ceux-ci deviennent au

bout de quelques semaines une croûte

dont la verdure est.plus ou'moins fon

cée , en raison du temps que l'eau a

été exposée au soleil , et du nombre

des coipusculesqui se sont accumulés

dans cette eau. Ces corpuscules sont

extrêmement petits et enveloppés

dans une Matière muqueuse. Ou les

reconnaît bientôt poui' de véritables

Insectes qui cessent dé Se mouvoir

lorsqu'ils se trouvent ' embarrassés

dans la conçue glaireùse. On en voit

nager tout autour : On y aperçoit aussi

des corps angulaires plus volumineux

que les Insectes* fl'aUtéUr désigne évi

demment ici des î .nchélides , des Ra-

phanclles ainsi que des amas de nos

Matières cristallisables et terreuses).

Ces Insectes finissent par obstruer et

remplir la couché muqueuse , qui par
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elle-même était sans couleur, de sorte

que celle-ci ne paraît bientôt plus être

qu'une masse glaireuse, verte, sans

aucune apparence manifeste d'oiga-

nisittiou ; elle ressemble alors parfai

tement à ce que Priestley l'a trouvée :

une disposition glaireuse de l'eau de

venue verte au soleil. Plus tard l'in-

corpomtiou des Insectes dans la mas

se muqueuse est complète ; mais si

l'on en éparpille les lambeaux , ou

remarquera que ses bords déchires

sont tout hérissés de fibre» transpa

rentes , sans aucune couleur , et res

semblent à des tubes de verre. On ob

servera aussi que ces fibres son tdouées

d'un mouvement sensible (il est clai

rement question ici d'une Oscillaire

dcj.'i introduite dans une masse formée

de choses désormais différentes): elles

se plient eu tout sens , s'approchent ,

s'entrelacent et se tortillent de nou

veau. Ce mouvement, qui ressemble

à celui de certains Animalcules aqua

tiques , qui ont la forme d'Anguilles,

se fait par intervalles très-réguliers.

L'abbé Fontana a montré, plusieurs

années auparavant., à l'auteur, des

fibres semblables, mais vertes, douées

d'un pareil mouvement ; il les prit

pour des Animaux-Plarltes , et les

crut des êtres intermédiaires entre

ceux des Règnes Animal et Végétal.

Il fallait trois, quatre ou cinq mois

pour produire ces^fibres.

Si l'on s'obstine à abandonner la

croûte muqueuse à elle-même, la mé

tamorphose va plus loin , la croûte

muqueuse se couvre de bosses et

d'aspérité-i. En dix ou douze mois ces

bosses s'élèvent en pyramides d'un à.

deux pouces , qui, devenant perpen

diculaires, sont d'un vert plus foncé

vers leur partie supérieure qu'au

milieu et au bas , et ressemblent

à une gelée assez ferme pour se

soutenir dans l'eau. Si la croûte mu-

ueusc mérite réellement le nom de

lante, elle doit être classée parmi les

Trémelles. 11 faut pour obtenii ces

résultats laisser la Matière verte dans

le même vase sans la déranger. La

Trémelle ne se forme pas pour peu

qu'il y ait de mouvement.

« La Matière verleest généralement

commune dans les bassius des jar

dins , et entremêlée au Co/iferva ri-

vularis (probablement plutôt l'unede

nos Vaucheries). On en voit aussi

dans les cuves en bois qui servent

aux arrosemens du jardin de botani

que de Vienne , et plus tard celte

Matière verte est remplacée par le

Conferua rivularis , dont les filamens

observés au microscope paraissent

être des tubes transparens ayant des

intersections plus ou moins distantes

les unes des autres. Ces libres tabulai

res semblent devoir leur couleur aux

petits corpuscules verts dont elles sont

comme farcies , et qu'on serait tenté

de prendre pour les restes des Insec

tes dont ta Matière verte est compo

sée, ou pour ces Insectes même qui

y sont enfermés comme ils léseraient

dans un tube de verre, c'est-à-dire

sans être attaches au tube, dont on

les voit sortir librement et assez sou

vent, lorsqu'on observe au microsco

pe les extrémités des fibres coupées.

On placera peut-être les Couferves

parmi les Zoophytes , lorsqu'on sera

convaincu que ces corpuscules verts,

dont les fibres de la Conferve sont

même farcies , sont des Insectes morts

ou vivans. »

Ce dernier passage que nous avons

cité textuellement est fort précieux ;

il prouve que nous ne sommes pas

les seuls , comme ou a prétendu 1 in

sinuer , qui ayons vu des tubes con-

fervoïdes se rompre pour produire des

Zoocarpes, œufs vivans, de vérita

bles Plantes que l'un des meilleurs

observateurs du siècle dernier avait

vus comme nous.

,, « La Matière , verte de Priestley ,

ajoute lugen-Housz, toute composée

d Insectes véritables dans le premier

temps de son existence , se change-t

elle d'elle-même , tantôt eu Trémelle,

et tantôt en Conferve? Je me conten

terai, dans cet abrégé, delà relation

du fait tel qu'il est. J'invite , conti

nue le même savant , en terminant

son intéressant Mémoire, les physi

ciens à suivre en été les progrès de

cette substance vraiment curieuse , et

P
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entièrement négligée avant Priestley,

au moins dans l'état ou il l a obser

vée. Mais si l'on désire abréger le

temps , et obtenir bientôt une quan

tité considérable de la Matière verte

de Priestley, on peut suivre Ja mé

thode simple de la produire qu'il a

indiquée dans son cinquième volu

me; elle consiste à mettre dans l'eau

exposée au soleil un morceau de

viande , de poisson , de poinmc-de-

terrc , ou quelque autre substance

putrescible. On verra bientôt (quoi

que pas infailliblement) toute l'eau

devenir verte. En examinant celte eau

au foyer d'un bon microscope , on

trouvera que sa couleur est due à

un nombre infini de petits Insectes

verts, trèi-manifestemeirt vivans. Ces

Insectes sont communément ronds et

ovales. »

Il est évident, d'après cet extrait

du travail d'Ingen - Housz , que ce

physicien a d'abord connu et fort

bien observé notre Matière végétative,

qui est bien la Matière verte de

Priestley ; mais que l'ayant ensuite

perdue de vue , il a pris , comme

les savans dont il avait essayé de

réfuter les erreurs , des organisa

tions toutes différentes, et des êtres

d'une autre nature, pour les con

séquences de sa Matière verte. Les

idées d'Ingen-Housz ont été reprodui

tes sous d autres formes par Agardh,

et l'on peut reconnaître en partie les

bases du Mémoire qu'a publié le pro

fesseur suédois , sous le titre de Méta

morphoses des Algues , dans le Mé

moire beaucoupmeilleur auquel nous

avons dû nous arrêter. Plusieurs

idées de Girod-Chantrans ont aussi de

l'analogie avec les métamorphoses

prétendues d'Agardh; mais on ne peut

supposer que Girod-Chantrans les

eût puisées a la même source , car ce

dernier observateur parait n'avoir

connu d'autre livre que le Systema

Jialurœ de Gmelin, et semble avoir

ignoré qu'Ingen-Housz et Miiller eus

sent existé.

Ingen-Housz a vu encore , comme

Priestley et comme nous , la Matière

végétative pénétrant une Matière mu-

queuse. Les Oscillaires n'ayant pas

tardé à se développer dans les mêmes

vases et autour des amas de Matière

muqueuse pénétrée de Matière verte ,

il a soupçonné que ces substances

s'étaient organisées en Végélaux ; en

fin sont venus les Microscopiques

plus compliqués , ayant absorbé de

la Matière verte , et il a cru que la

Matière verte s'était métamorphosée

en Animaux. Nous avons déjà indi

qué la cause de telles erreurs qui

ne prouvent rien contre la véracité de

l'excellent observateu r qui s'y est trou

vé entraîné, puisque d'ailleurs il a

parfaitement décrit une série de phé

nomènes qu'on recounaît constam

ment dans les Infusoires.

Quant aux Animalcules verts, qui

se développent dans les infusions

remplies de Matière animale ou végé

tative , ou bien à ceux qui sortent des

tubes des Conferves ou de préten

dues Conferves, ni les uns ni les au

tres ne sont de la Matière végétative ;

nous devons , pour éviter tout mal

entendu , nous étendre un peu sur ce

point.

Les tubes des Conferves , et surtout

des êtres ambigus dont nous avons

formé la famille des Arthrodiées dans

le règne psychodiaire , sont généra

lement verts; vus au microscope,

leur couleur paraît d'abord due à des

glomérules de même teinte dont se

rait rempli le tube intérieur qui se

reconnaît aisément dans la plupart

d'entre eux. Ces gloméiules sont pro

bablement de la Matière végétative

ou vei (e , ainsi que l'a pensé Ingen-

Housz ; mais il ne faut pas confondre ,

avec cette Matière, des corpuscules

parfaitement globuleux, un peu plus

gros que ces corpuscules ovoïdes , et

que nous appellerons Corpuscules

hyalins , pour indiquer leur parfaite

translucidilé ; ceux-ci , mêlés à la Ma

tière végétative intérieure , se grou

pent ou se disposent avec elle sous di

verses figures, dont plusieurs peuvent

fournir des caractères génériques et

spécifiques excellens. Cesonteux qui ,

par exemple, sont comme enfilés en

spirale dans nos Salmacis de la
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tribu des Conjuguées. Ces corpus

cules hyalins ne sont que les globules

de gaz. constituant notre modifica

tion vésiculaire , pareils à ceux qui

montent à la surface des eaux où l'ou

tient des Conlerves ou des Arthro-

diées en expérience. Les physiciens

de la fin du dernier siècle attri

buaient le développement de cet air ,

3u'ils appelaient vital , à la présence

e la Matière verte qui n'en produit

cependant pas, mais qui , au con

traire, semble en être un effet.

Ce qui nous a fait naître cette idée,

c'est que lorsqu'on observe au mi

croscope des Arthrodiées , des Cou-

ferves , ou toute autre Hydrophyte

filamenteuse, tubuleuse et transpa

rente, qui contient de la Matière

verte et des corpuscules hyalins , si

quelque filament vient à se rompre

sous l'oeil de l'observateur, les glo

bules ovoïdes de Matière verte , qui

doiveut avoir un certain poids, se

répandent au fond de l'eau comme le

ferait un sédiment, tandis, que les

corpuscules hyalins s'élèvent à la

surface de celle eau , comme le font

partout ailleurs les bulles d'air. Le

plus grand nombre de ces corpuscules

hyalins ou bulles , ne tarde pas à di

minuer et même à disparaître peu

d'instaus après avoir été mis en li

berté ; la Matière verte , au contraire,

persiste et présente les mêmes phé

nomènes dans son dessèchement, que

celle qui s'est formée en liberté sans

avoir jamais été captive dans au

cun tube.

Nos Zoocarpes , végétativemem for

més dans les articles des Arthro

diées, agglomération de Matière

verte et de corpuscules hyalins, pro

bablement aussi de Matière agissante

développée dans l'intérieur de l'Ar-

throdiee où nos faibles moyens ne

nous permettront pas de la distin

guer; nos Zoocarpes , tant qu'ils sont

captifs et sans mouvement , se prépa

rent à la vie comme le Papillon s'y

prépare dans l'immobile chrysalide.

Que manquc-t-il donc à ces Zoocar

pes dans la capsule articulaire qui les

renferme pour agir «t manifester «ne

vie complète?.... Est-ce le contact

immédiat de l'eau ou l'influence d'un

agent vaporisateur ou condensateur

propre , par des dilatations et des ra

réfactions alternatives, à lui impri

mer le mouvement T— Il ne nons

est pas permis de l'établir ; mais si

les corpuscules hyalins sont, comme

nous l'avons précédemment rapporté,

dus à la modification vésiculaire de

l'état gazeux , on s'explique com

ment les gaz peuvent entrer soos

forme de globules dans la composi

tion des corps organisés vivans. C'est

à leur présence, sous celte forme glo

buleuse , que sera due l'élasticité des

tissus ; et , indépendamment de leurs

propriétés chimiques, ils auraient en

core conséquemment , comme nous

l'avons dit, l'usage de petites vessies

compressibles , interposées dans la

réunion de la Matière' agissante, vé

gétative et muqueuse , pour com

pléter l'organisation, ilci nous arri

vons de 'rechef aux limites des con

naissances que nos yeux nous purent

révéler, et nous devons nous y arrêter

dans la crainte de nous perdre hors

du domaine des réalités.

Ceux qui voudraient connaître

exactement la matière verte de Priest-

ley , et qui craindraient de confon

dre celle qu'ils peuvent faire dévelojv-

per sous leurs yeux, avec les Oscil-

laires et les Conferves promptes à lui

succéder ou à s'y confondre, la retrou

veront souvent contreles Vitres humi

des des serres clwudes : celles du

Jardin des Plantes de Paris , particu

lièrement, en sont souvent colorées

vers l'automne, surtout auTc lieux oh

ces vitres passent l'une sur l'autre

par leurs bords. Il faut noter dans

cette circonstance qu'il arrive » 1ê

Matière verte une chose fort remar

quable , prise encore pour une mé

tamorphose par les Ovirles de l'al-

gologie , et qui eut lieu quelque

fois sous nos yeux dans des cara

fes : pressées les unes eontréles au

tres dans une légère couche de Ma

tière muqueuse qui s'est également

développée sur les parois des "vases

ou contreles vitres humides, lt>s par
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ticules de la Matière végétative se dé

forment légèrement , et devenant po

lygones par l'effet de leur pression

réciproque , finissent par composer

une petite membrane mince qu'on

peut préparer sur le papier comme

une véritable Ulve. La Matière prend

dans ce cas tellement l'aspect d'un

Hydropby te parfait, qu'au microscope

même il devient impossible à l'ob

servateur le plus exercé d'en saisir

les différences.

Il est peu de personnes qui n'aient

remarque dans certains fossés du

pourtour d'une ferme, dans plusieurs

ornières des boucs d'un faubourg ,

dans des coins de fosses à fumier,

enfin dans l'eau stagnante et superfi

cielle des lieux voisins des habita

tions mal tenues du campagnard ,

de l'eau d'un vert sombre, souvent

très-foncée en couleur, qui s'épaissit

Quelquefois au point de perdre toute

uidité , et d'acquérir la propriété de

teindre les doigts , le papier ou le lin

ge qu'on y plonge, ainsi que Le ferait

une dissolution de Vert de vessie.

Dans cet eta t l'ca u a contracté une légè

re odeur de poisson qui rappelle. celle

des parcs oii l'on met verdir les Huî

tres. Ce n'est point la matière verte

dans son état primitif et naturel qui

produit un tel pbénomeue. Si l'on

soumet au microscope une goutte de

cette eau colorée, on la trouve rem

plie par des Animalcules que nous ap

pelons Raphaiietla urbica ( uu fui-

cocerca de Lamarck , et un Ce/varia

de Millier, liif., p. 126 , t. 19, f. 6 ,

1 3; Ensvcl. Vers., pl. 9, f. 6, i3 ). Ils

nagent avec rapidité ; leur figure très-

variable est dans l'état normal celle

d'une poire allongée, et leur taille

est déjà des milliers de fois plus con

sidérable que celle des molécules dp

toutes les modifications primitives de

la Matière dont il a été question dans

cet article. Ce sont de pareils Animaux

qui, absorbant ou produisant dans

leur épaisseur delà Matière végéta

tive, en se formant des Matières mu

queuse, vésicuieuse et agissante , se

retrouvent souvent dans les infusions

artificielles ; ce sont eux qui , s'élaut

développés dans les expériences d'In-

gen-IIousz,onl porté ce physicien à

regarder sa Matière verte comme for

mée d'êtres vivans qu'il appelait im

proprement des Insectes.

On doit remarquer que les Animal

cules v«r(s sont déjà d'un ordre fort

avancé , relativement ù ceux qui sont

entièrement incolores et translucides.

Il n'entre dans ces derniers que de la

Matière muqueuse, pénétrée de Ma

tière agissante et de corpuscules hya

lins ou gazeux , appartenant k la Ma

tière vésiculeuse ; la Matière végéta

tive , soit qu'elle se développe ensuite

intérieurement en vertu du méca

nisme de la décomposition de l'eau

par la lumière, soit qu'elle ait été ab

sorbée pourla 6ubstantationde l'Ani

mal , apportant une molécule élé

mentaire de plus dans l'organisation

de celui-ci , doit augmenter les com

binaisons instinctives qui en peuvent

être le» conséquences» L'influence

de l'introduction de la Matière vé

gétative est telle dans certains Mi

croscopiques , qu'elle suffit pour chan

ger leur condition en embarrassant les

ressorts d'où résultait leur vie anima lit

cudimen taire, aupointde les réduire à

l'état purement végétatif. C'est ce

qu'aperçut fort bienGoeze , et qu'an

nota Millier en décrivant le Mo-

nas pulvisculus ( Inf., p. 7, 1. 1 , f. b ,

6; Eucycl. Vers., pl. 1, fig. 9, a, c ).

Cet Animal est un infiniment petit ,

hyalin , sphérique et verdâtre par les

bords,qut se développe avec la Matière

végétative dont il s'imprègne dans les

vases où celle-ci se développe en abon

dance ; il nage d'abord avec ropidjté

en se donnant un mouvement d'oscil

lation et tant qu'il n'est point saturé de

vert ; dès que cette couleur épaissie

domine en lui , il devient lent dans

ses allures , se juxtapose en se défor

mant à d'autres individus de son es

pèce , comme lui devenus verts et

auxquels il finit par s'unir intimement

pour former sur les corps inondés ou

sur les parois du verre, des pla-

aues qui , venant à se détacher,

ottent enfin à la surface du liquide

en pellicules inertes. Ces pellicules ,
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«•jsoumises au microscope , ne presen-

•i/tent plus que l'aspect d'une petite

Ulvacée où tout mouvement a cessé ,

et qui peut se préparer sur le papier

d'où elle ne saurait plus se décoller.

L;i réunion de la Matière végétative

en Dlve a donc lieu également ici

pour la Matière agissante. Ce fait nous

paraît d'une grande importance, et

nous ne concevons pas comment les

inventeurs où défenseurs du système

des métamorphoses ne l'ont pas invo

qué au secours de leur opinion , qui

après tout pouvait bien n'être établie

que sur un simple abus de mots.

Nous avons de fortes raisons pour

croireque tout Animalcule qui se co

lore en vert a des rapports plus ou

moins directs avec quelque état végé

ta tif et doitdevenircoufervoïde, ulvoï-

de ou trémelliforme ; mais dès que le

Microscopique se colore en jaunâtre ,

son état animalisé est définitivement

arrêté ; un tel être n'aura désormais

plus rien de commun avec la Plante, et

bientôt la teiute ferrugineuse deve

nant plus foncée , l'organisation se

développera davantage; pour peu que

cette teinte passe au rougeâtre par

quelque cause qui nous demeure in

connue, le sang ou dumoins un fluide

analogue y apparaît avec ses globules.

Ici cesse 1 état rudimentaire : l'Animal

s'élant complété selon son espèce, enta

me il est dit dans un livre sacré, il faut

lui reconnaître plusieurs sens , et né

cessairement un jugementpour régu

lariser les opérations de ceux-ci.

$ V. Matière cristallisabi.e.

JN ne sera point ici question des

Cristaux dans Je sens qu'on attache

communément à ce mot , ni des lois

en vertu desquelles les molécules de

ces Cristaux sê disposent selon telles

ou telles lois pour devenir visibles

sous des formes déterminées ; nous

n'examinerons pas si , pour concevoir

le mode d'existence qui résulte de cer

taines dispositions moléculaires , il

ne faudrait pas d'abord remonter au

système des Atomes, corps insécables,

en tout semblables , dans leur peti

tesse infinie , aux figures imposées

à chaque espèce de cristallisation.

Ce n'est pas , avons-nous dit, la na

ture de la Matière que nous avons

firomis d'examiner, mais seulement

es dispositions primitives qu'elle af

fecte dès que certaines circonstances

viennentdéterminer l'organisation en

vertu des règles invariables auxquel

les toute organisation doit obéir.

En continuant , sur des infusions

quelconques, les expériences qui nous

ont donné successivement la Matière

muqueuse, la Matière vésiculeuse, la

Matière agissante et la Matière végé

tative, on ne tardera pas à remar

quer, vers l'époque où l'évaporalion

rapproche les substances tenues en

suspension dans l'eau , des particules

éminemment translucides , consis

tantes , immobiles et aplaties en la

mes que terminent au pourtour di

vers angles ; dès que la forme de

ces particules devient perceptible,

elles prennent une apparence lami

naire et se recherchent , non par

un mouvement d'ascension comme

dans la Matière vésiculeuse , non

par un mouvement volontaire, com

me dans la Matière agissante, mais

par une sorte d'attraction qu'on peut

comparer à ce que nous voyons s'o

pérer entre ces gouttes contiguës de

certains fluides qui semblent se jeter

l'une sur l'autre, pour n'en former

plus qu'une. A mesure que les infu

sions ont vieilli , les particules qui

nous occupent deviennent plus nom

breuses , et lorsqu'on abandonne en

fin ces infusions au repos , elles s'y

juxtaposent selon des élections parti

culières , pour former une multitude

de petits Cristaux de plus en plus dis

tincts , lesquels , pour échapper à la

vue , n'en ont pas moins des formes

constantes , et que divers observa

teurs se sont appliqués à faire con

naître par de bonnes figures. Baker

et Gleiclien surtout ont fait gra

ver une multitude de tels corps

trouvés dans toutes sortes d'infu

sions , et nous n'exagérons point

en assurant qu'il nous est passé sous

les yeux des centaines de formes ana

logues qni échappèrent a ces auteurs ,
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ou qu'ils ii 'ont pas juge être assez

saillantes pour mériter les honneurs

de la publication.

Dans ces formes si variées, il en est

sans doute de primitives , et qui sont

spécifiquement propres à certains

modes de cristallisation ; c'est en

core probablement du mélange de

celles-ci, dans diverses proportions,

que résulte la multitude de ces. au

tres figures presque innombrables,

dont une histoire complète pourrait

fournir le fond d'un ouvrage très-

curieux.

Nous n'avons pas saisi la combi

naison directe de la Matière cristalli-

sable avec la Matière agissante ou

avec la végétative ; mais cette Matière

cris ta 11 isable s'élan t développée , non-

seulement dans toutes les infusions

animales ou végétales, mais encore

dansl'eau pure, mise par nous en ex

périence pour en obtenir de la Matière

végétative ou de la Matière agissante ,

nous avons dû conclure que les élé-

mens en étaient partout aussi bien

que ceux des précédentes modifica

tions primitives. Cependant la com

binaison de la Matière muqueuse et de

la Matière cristallisable est fréquente,

et se manifeste à chaque instant ;

elle devient intime , et de ce mélange

résulte une multitude de formes so

lides , d'autant pl us cnmpl iquées qu'un

nombre plus considérable de molé

cules cristallisables s'est confondu

dans l'épaisseur de la Matière mu

queuse. Ce fait est rendu très-sensible

par le dessèchement. La Matière mu

queuse paraissant douée de la pro

priété d étendre l'autre , d'en défi

gurer les molécules, et de les com

biner même au point de paraître en

arrondir lesangles , il en résulte cette

multitude d'arborisations, de dispo

sitions extraordinaires et de figures

dendritiques qui se dessinent sur le

porte- ob|et du microscope, oit on

laisse se dessécher delà matière mu

queuse pénétrée par la Matière cris

tallisable. Nous avons vu que la Ma

tière agissante et la Matière végétative

pénétrant les premières avec la vc-

siculeuse dans la Matière muqueuse,

TOME X.

l'épaississent eu la colorant, et lui

impriment déjà des rudimens d'or

ganisation et de souplesse ; quand

[a Matière cristallisable s'y mêle en

suite , l'organisation se complique

encore; on peut en juger par les

figures qu'a données Glcicheu de

divers spermes desséchés. Dans le

sperme où la Matière muqueuse est

remplie d'Animalcules encore tiès-

siinples, et dans lequel se manifeste

aussi beaucoup de Matière agissante

dès le premier degré de décomposi

tion , de l'Urée , des Phosphates ,

ou autres substances cristallisables se

groupent fréquemment sous les figu

res les plus bizarres; et comme tout

corps muqueux compliqué d'autres

substances élémentaires , produit de

semblables figures et des arrange-

mens de parcelles qui rappellent

souvent la disposition des flocons

arboi isés|que l'on voit en hiver con

tre les vitres , on serait tenté de

croire que la Matière muqueuse ,

si évidemment tenue en suspen

sion dans l'eau , contribue aux dis

positions élégamment variées qu'af

fectent les congélations sur des sur

faces planes ou dans la formation de

la neige ; et de l'influence de cette

Matière muqueuse sur la cristallisa

tion de l'eau , résulte peut-être , dans

presque toutes les circonstances , l'ir

régularité de celle - ci , dont on

n'a pas encore déterminé les formes

d'une manière parfaitement satisfai

sante.

Nous recommandons aux minéra

logistes et aux chimistes l'examen

microscopique des formes cristalli

sables de la Matière, et des singuliè

res figures qui résultent du mélange

de cette Matière avec la muqueuse ,

animalisée par l'introduction de la

Matière agissante, végétalisée par la

présence de la Matière verte, et de

venant enfin si compliquée lorsque

les quatre états vésiculaire , agissant,

végétatif et cristallisable, s'y trouvent

réunis; ce dernier y entre peut-être

alors comme exci tan t , c'est-à-dire qu'à

l'aide de petites aspérités occasiouées

par les angles pointus de ses molé
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cules , il causerait incessamment une'

irritation dans les agglomérations de

Matière muqueuse , vésiculeuse et

agissante, pour provoquer les eflorts

de cette dernière sur les deux autres,

afin de déterminer des mouvemens

collectifs dans toute masse tendant à

l'organisation animale.

§ VI. Matière terreuse.

Ce nom pourra paraître impropre,

et rappeler celui de l'un des quatre

prétendus élémens- qu'adopta l'an

cienne philosophie; mais nous n'en

pouvions guèreemployerd'autres pour

désigner des corpuscules inertes, opa

ques , sans organisation apparente ,

et qui , dans les observations micros

copiques , (missent par remplir toutes

les substances mises en infusion ,

pour peu que les expériences se pro

longent.

Dans ces molécules irrégulières se

cachent sans doute beaucoup de

principes élémentaires ; maisl'opacité

ne permet pas de les y distinguer : on

dirait une impalpable poussière s'in-

troduisant dans tous les interstices

laissées par les formes précédentes ;

et c'est peut-être elle qui, réduite au

dernier état de ténuité qu'il nous soit

permis d'apprécier , donne à la Ma

tière muqueuse , encore pure en ap

parence , la teinte ferrugineuse qui

s'y développe sensiblement par la des

siccation. Cette teinte ferrugineuse ,

résultant des corpuscules opaques ,

les plus petits qu'on puisse concevoir,

s'observe particulièrement sur un

grand nombre d'Animalcules, et en

tre autres chez nos Bacillariées , dont

la substance et la couleur ont tant

d'analogie avec certaines parties des

Polypiers llexihles , qu'on serait tenté

de les croire l'état rudimentaire de ces

Psychodiaires.Cescorpuscules sont-ils

absorbés par l'Animalcule microsco

pique, ou se développent-ils en lui?

Nous sommes à cet égard dans la mê

me ignorance que sur la cause de

l 'in trod uc I ion de la M atière végéta t ive

dans les Animalcules colorés en vert.

Cepeudanton pourrait supposer qu'ils

sont l'état rudimentaire de toute par-

tic solide dans les Animaux , et qu'ils

furent employés par la puissance or

ganisatrice comme une sorte d'essai

de l 'action en grand de la Matière ter

reuse dans les hautes créations dont

cette Matière forme la charpente so

lide. La matière vésiculeuse, ens'in-

troduisant dans la muqueuse , lui

donna donc des moyens de souplesse ,

la Matière agissante la capacité néces

saire pour devenir sensible , la végé

tative une couleur, la cristallisable

des stimulons ; la Matière terreuse

déterminant enfin la consistance y

devint propre à fournir les matériaux

du test des Crustacés , ou du sque

lette des autres Animaux, et, toujours

selon l'expression même des livres

sacrés , « Dieu vit que cela était bon ,

et il fut ainsi. »

La forme de Matière qui nous oc

cupe , opaque, et peut-être essentiel

lement calcaire, se développant dans

toutes les infusions ; c'est elle qui finit

par donner une consistance véritable

ment terreuse , dans l'acception vul

gaire du mot, aux couches qui se

forment au fond des vases où , pen

dant très long-temps, on a tenu des

liquides en expérience. Quand les

modifications précédentes de la Ma

tière se sont successivement déve

loppées dans ces liquides , la ter

reuse constitue, par la confusion

de ses molécules , un magma ouc-

tueux, noirâtre ou grisâtre, péné

tré de bulles d'air appartenant à la

forme vésiculaire , véritable Limon

dont nous concevons difficilement

l'étonnant volume , quoique sa forma

tion eût lieu mille fois sous nos yeux ,

dans des vases disposés de façon

à ce que l'air et la lumière seuls

y pénétrassent , sans que la poussière

atmosphérique s'y pût introduire. Ce

Limou devient un sol sur lequel ne

tardent pas à croître des Végétaux

aquatiques, et sa présence se manifeste

abondamment au fond des mares et

des eaux stagnantes; les bulles ga

zeuses qui s'y développent en y de

meurant incorporées , rendent quel

quefois ses masses si légères, que

celles-ci viennent flotter à la surface
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des eaux ; les Oscillaires alors s'y

fixent en rayonnant tout autour, et de

là vient qu'au centre des rosettes na

geantes , composées par ces Arlhro-

diées , est un noyau limoneux et gras

au toucher, amas de Matière ter

reuse confondue avec les modifica

tions précédentes dans la Matière mu

queuse primordiale.

En se desséchant le Limon onctueux

devient friable et brunâtre; des glo-

rnérules opaques , amorphes , en com

posent la masse légère -, cette masse

n'est déjà plus la matière terreuse telle

que le microscope nousl'oflrait sans

mélange dans l'état d'individualité de

ses molécules, c'est-à-dire pénétrant ,

en molécules colorantes infiniment

petites, dans le résultat des infusions

où ces molécules semblent ne se dé

velopper qu'après les aulres , comme

pour les teindre et les durcir. Telle

est cependant la ténuité du résultat

terreux et prive' de toute humidité

qu'on obtient des infusions où les six

modifications primitives de lu Matière

se sont successivement développées et

confondues, que le moindre souffle

en peut dissiper les parcelles dans

les airs , où celles-ci ne semblent pas

même avoir le poids de la pous

sière qu'on voit tourbillonner dans

les appaitcmens obscurs quand l'in

troduction de quelque rayon lumi

neux y rend visible ce qu'on nomme

communément Poussière volante ou

atmosphérique.

Cette Matière terreuse dont on Con

çoit le plus difficilement l'apparition

dans l'eau exposée à la lumière ainsi

qu'au contact de l'air, s'y trouve ce-

Î>endant suspendue à l'état de me—

écules si ténues, que ces molécu

les peuvent même n'en pas troubler

îa transparence , cl qu'elles n'ont

point encore le degré de pesanteur

nécessaire pour tomber en sédiment.

Il faut , pour que le dépôt en puisse

avoir lieu, que la Matière muqueuse

se soit d'abord dégagée du liquide

pour former les endiiitsglairenx des

tinés à servir de milieu à toute or

ganisation subséquente. Cet élément

distrait de la masse , et dont la subs-

tance s'est agglomérée en vertu des af

finités qui appellent les unes vers les

autres toutes particuleshomogènes.les

gaz s'étant échappés sous la Ibrmc vé-

siculaire, la Matière agissante cessant

d'être enchaînée, ayant pris son vo

lontaire essor , le poids de la Matière

cristallisable et des molécules de la

Matière terreuse, qui ne sont plus con

traintes à flotter dans l'état de suspen

sion où les tenait l'épaisseur du mé

lange , doivent nécessairement tom-

ber.Le liquide, renduàson plusgrand

état de simplicité par la soustraction

des principes qui s'y trouvaient con

fondus , ne saurait plus tenir aucune

molécule à l'état flottant, et des effets

d'attraction, que rien ne saurait dé

sormais entraver, agissent alors di

rectement sur les parties inertes en

leur imposant la nécessité de s'agglo

mérer , selon les affinités respectives

de leurs'parlicules élémentaires, pour

se précipiter en vertu de leur pesan

teur devenue suffisante.

Parmi les observations qui nous

ont été faites sur la manière dont nous

avions essayé précédemment de clas

ser les modifications primitives de la

Matière tendant vers 1 organisation, il

en eslune surtout qui nécessite qu'on

entre ici en explication. «Il existe,

nousa-t-on objecté, une Matière qui

semble être partout où l'air peut avoir

accès. Le trou d'une serrure , les fen

tes d'une porte, suffisent pour son

introduction dans les appartemeus

qu'on suppose être le plus heiméti-

quement fermés. Comment n'aurait-

ellepas pénétré dans les vases où vous

mettiez de l'eau en expérience! Son

analyse a donné des produits ani

maux , delà Silice , delà Chaux , etc.;

cette Matière volait dans l'espace et

y était tenue suspensivement en parti

cules tellement ténues, qu'échap

pant à nos regards , on peut suppo

ser , qu'en s'inlroduisant dans vos in

fusions et dans l'eau soumise à vos

recherches , elle y déposa les ger

mes de tout ce que votre microscope

vous rendit perceptible. » Mais ceci

n'est point en contradiction avec le

résultat de nos expériences. La pous

j8"
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sière atmosphérique n'est-elle pas ce

même Limon , u l'état de siccité ,

formé comme un dépôt au fond de

nos vases , et composé de glomérules

où tous les élémens de nos six mo

difications demeurent concrètes ; Li

mon que nous avons volatilise nous-

même dans les airs ? Par un en

chaînement d'où résulte l'harmonie

perpétuelle des créations, ce résidu

de nos expériences ramené dans les

eaux superficielles par les pluies ou

par toute autre cause, y aura re

commencé le cercle de ses reproduc

tions. Ainsi , cette poussière qu'on

nous oppose , parce qu'un journal

d'Edimbourg raconte qu'on en avait ,

après plus d'un siècle de repos , trou

vé quelques lignes d'épaisseur sur les

archives poudreuses de l'Ecosse, est

au contraire une preuve en faveur

de tout ce qui vient d'être établi.

Pour nous en mieux convaicre, nous

avons mis infuser dans de l'eau soi

gneusement distillée , et que nous

avions fait bouillir avant de rem

ployer , un peu de cette poussière

atmosphérique , et après l'y avoir dis

soute par des secousses violentes, au

point que la quantité mêlée ne trou

blait même pas la transparence du

liquide , tous les phénomènes décrits

ci-dessus se sont manifestés dans no

tre infusion, et ils l'-ont fait avec

beaucoup plus de rapidité que dans

les vases où nous n'avions pas em

prunté le secours de la poussière at

mosphérique. En voyant combien

cette poudre était féconde , con

fondu en admiration, nous avons

reconnu par quelle profonde con

naissance de la nature l'auteur de

la Genèse était arrivé a nous repré

senter Dieu créateur tirant l'Homme

de la poudre même de la teire, ainsi

qu'il est écrit au septième verset du

deuxième chapitre de ce livre, où

les plus incrédules ne sauraient dis

convenir que tout ce qui tient à la

création , est rapporté avec la plus

minutieuse exactitude et conformé

ment à ce que nous enseigne l'étude

bien entendue de l'Histoire Naturelle.

V. Création.

Conclusion et faits généraux.

Nous n'avons point , ainsi qu'on l'a

établi au commencement de cet arti

cle, prétendu pénétrer dans l'essence

de la Matière , déterminer ses espè

ces ou nous occuper de ses molé

cules , soit que l'on en conçoive la

division à l'infini , soit qu'où s'ar

rête au système des atomes ou cor

puscules insécables. Notre but n'é

tait que d'indiquer les dispositions

de formes les plus simples , sous

lesquelles nous avons vu la Matière

se présenter constamment vers ces

limites de l'organisation dont le mi

croscope nous facilite l'abord et qu'il

est permis à l'observateur d'à tteindre.

Nous avons reconnu six formes ou

dispositions premières, au-delà des

quelles tout ce qu'on croirait entrevoir

pourrait n'être plus que supposition.

Il en doit exister d'autres cependant,

mais il faut être en garde contre le

désir qu'on aurait d'en multiplier les

espèces ; car entre ces six disposi

tions et ce qu'il ne nous est pas donné

de mieux voir , ce qu'on prendrait

pour des dispositions primitives

échappées à nos recherches , serait

Î>eut-etre des combinaisons des six

ormes qui viennent d'être décrites ,

compliquées les unes par les autres,

et par l'introduction d'autres corps

dont on ne distinguera jamais la base

moléculaire.

Ainsi , après notre Matière mu

queuse , nous avions cru pouvoir

spécifier une Matière gélatineuse,

qu'une sorte de viscosité nous pa

raissait distinguer et caractériser ,

et qui, dans le dessèchement, jau

nissant d'une manière peu sensible ,

se fendille, s'il est permis d'em

ployer cette expression , ou quelque

fois semble présenter des rudimens

fibreux. Nous avons reconnu depuis

que cette gélatine primitive n'est

qu'une complication de la Matière

muqueuse par l'addition de Matière

agissante sans le secours de la vési—

culeuse.Ainsicette Matière muqueuse ,

qui n'est par elle-même ni animale

ni végétale , ne serait toujours qu'un
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moyen rudimcntaire d'organisation

destiné à fournir un milieu aux pre

mières opérations lie l'organisation

même.

Nous avions cru ensuite découvrir

une Matière fibnllaire , analogue à ce

qu'on appelle communément Fibrine,

dans certains reseaux capillaires qui

se forment également à travers l'é

paisseur de la Matière muqueuse ,

par l'introduction de la Matière agis

sante ou même de la végétative. Nous

avous senti plus tard qu'une telle

disposition ne pouvait être que le ré

sultat d'une organisation déjà très-

compliquée , organisation dont l'ad

mirable effet passe les limites de ce

qu'il nous est permis de connaître,

en vertu de laquelle la vie se régula

rise, soit qu'elle se développe avec

toute son énergie dans les Animaux

à mesure que les organes de ceux-ci

se multiplient, soit qu'elle se borne

dans les Végétaux aux effets résul

tans de plus simples modifications.

En effet, les globules de la Matière

agissante et les corpuscules de la vé

gétative ont une singulière tendance

à la cohésion monililorme , quand ils

approchent du dessèchement dans

leur état de liberté ou d'individualité

parfaite, c'est-à-dire lorsque nulle

matière muqueuse ne les englobe , ou

que la cristallisable ne les agite pas.

Cette tendance à se réunir en séries ,

imitant des colliers de perles, se re

trouve dans toute disposition globu

leuse, et semble s'accroître à mesure

que les globules s'élèvent dans l'é

chelle de l'organisation. Millier l'a

vait fort bien reconnue dans la ligure

qu'il donne de son Monas Lens'Çlnf.,

pl. i , fig. 11 , a) et qui se trouve

reproduite dans l'Encyclopédie Mé-

thodique(Vers, pl. i , fig. 5, c). Glei-

chen l'avait observée daus l'Animal

cule qu'il appelle Jeu de la nature

(pl. 17 , d. M. et o. 1); nous l'avons

remarquée chez tous les Animalcules

ronds , qu'on voit souvent dans les

observations microscopiques se dis

poser , avant de mourir par évapora-

tion , les uns à la suite des autres.

Les globules dont se composent nos

Pectoralins que Millier plaçait si mal

à propos dans son genre Gonium , af

fectent souvent la même disposition

avant de former l'étiange figure la

minaire sous laquelle ils exercent

une vie commune. On dirait, en

voyant de pareils Animaux dans leur

disposition monilifonne , les filamens

en chapelet dont les Nostocs sont

remplis , et dont se forment nos Ana-

baines. La ressemblance est telle que,

daus les infusions des Nostocs ou

ces filamens s'étaient en partie dé

truits ou disjoints, en même temps

que le Monas Lens s'y était déve

loppé , il nous eût été impossible

de distinguer les débris des Nostocs

des Monas , si ces derniers , ve

nant de temps en temps à se sé

parer en s'agitant , n'eussent recou

vré ces mouvemens volontaires qui

sont les preuves de leur animalité. De

pareils faits, imparfaitement observés

par quelques naturalistes avant nous,

ont sans doute donné lieu à l'idée

de la vitalité animale des Nostocs

et même des Trémelles , qui ne sont

néanmoins que de simples Végétaux.

Ces faits justifient en quelque sorte

cci tains observateurs d'avoir imaginé

que des Animalcules, se réunissant

pour former *des Plantes , redeve

naient ensuite Animalcules libres , et

vice vend. V. NÉMAZOaires.

Sans oser assigner de bornes à la

puissance ci éati ice, nous croyons que

de telles transmutations ne sauraient

être possibles dans un ensemble régu

lièrement soumis à l'unité décomposi

tion. La nature ne devint fécondequ'en

vertu des lois qui contraignaient la

Matière à s'organiser sous telles ou

telles formes primitives nécessaire

ment très-simples, et, par leur simpli

cité même , aptes à devenir les bases

de corps de plus en plus composés ,

au moyen des additions d'organes

calculés d'après les mêmes règles de

possibilité. ai cette unité de plan dans

toutes les additions n'eût pas été com

mandée pardesantécédens, c'est alors

seulement qu'on eût pu concevoir de

ces métamorphoses du tout au tout ,

et par lesquelles des corps existant en
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vertu des complications indicatrices

d'une organisation déjà complète , se

fussent amalgamés pour former des

êtres nouveaux et différent : autant

vaudrait croire , en trouvant un Co-

léoptère chargé d'Uropodes ou quel

que autre Animal, couvert d'Insectes

qui en sont les parasites, que le Co-

léoptère et l'Animal tourmenté par

ces hôtes incommodes, nesont qu'une

agrégation d'Animaux plus petits.

On a d'abord, comme nous et comme

tout le monde peut le faire , rendu

à la molécule agissante son indivi

dualité , et ensuite dans chaque in

dividu l'on a imaginé un Animal com

plet; dès-lors tout Animalcule in fti

son e , globuleux ou ovale , quelles

que fussent sa taille et ses habitudes ,

a été légèrement regardé comme une

molécule émanée des Trémclles , des

amas de Bacillai iées, des Arlhrodiécs,

oudesConferves mises en expérience,

et l'on a supposé des transmutations

auxquelles il a fallu donner un nom

nouveau. Il valait mieux s'arrêter au

point où l'on avait perdu la trace de

la vérité que de hasarder légèrement

des conjectures qui ne se réaliseront

pas. Mous insistons sur ce point, parce

qu'on a dit, lorsque nous donnâmes

lecture à l'Académie des sciences du

résultat de nos observations sur les

Arthrodiécs , que ces observations

n'étaient que celles de Girod-Chan-

trans. Il faut que les personnes qui

ont émis cette opinion n'aient pas pris

la peine de lire l'ouvrage où Girod-

Cbanlrans exposa des idées singuliè

res qui n'ont de rapport qu'avec celles

d'Anaxagore et les homéomérics de

l'antiquité. Nous n'avons découvert

nulle part d'Animaux se groupant

pour former des Plantes , de Plantes

se divisant pour devenir des Ani

maux , et surtout nous n'avons ja

mais parlé d'Animaux qui , en se di

visant , produisissent des Animaux

d'uue autre espèce que la leur.

Les rosaces de globules animés

que nous avons vues sortir de nos An-

tophy.sps , et que Millier avait re

connues avant nous sur son Volvox

vegetans{Inf.,Y>. 22, tab. m, fig. 22,

25); plusieurs Microscopiques qui,

composés de globules doués d'une

vie collective , dès qu'ils se sont

agglomérés ( nos Uvelles , nos Pan-

doriues et nos Pectoralins ) , s'é

parpillent quelquefois en molécules

simples qui continuent d'agir; le Vol

vox globalar qui s'évanouit en émet

tant tous les globules vivans dont il

semble n'être qu'un amas , sont con-

sequemmeut composés de corpuscu

les qui peuvent jouir d'une vie indi

viduelle quand leur disjonction est

opérée ; mais il ne résulte pas des

Animaux nouveaux et différens , de

leurs parcelles dispersées. Ces parcel

les seraient à l'être dont elles se sé

parèrent , ce que l'œuf est aux Ani

maux plus avancés dans l'échelle de

l'organisation , ou ce que la graine

est à la Plante, si l'oeuf et la graine

n'étaient inertes ; les causes détermi

nantes d'une nouvelle collection de

molécules vivantes qui s'y devront

développer , existent dans leur peti

tesse. La moindre particule d'un Vol-

vox globaJor échappée de l'épaisseur

de cet Animal , n'est pas un Mo/ias ,

malgré l'analogie d'aspect; il n'est pas

à la vérité encore un Volvox globa-

tor, mais il en est la forme rudi-

mentairc ou fœtale, comme l'oeuf,

n'est pas un Oiseau , ni le gland un

Chêne, quoique n'étant pas d'une

autre espèce queleChêneou l'Oiseau.

11 arrive dans nos Arthrodiécs ,

bornées à la condition végétale , du

rant la plusgrande partie de leur exis

tence , que les propagules intérieu

rement développés , véritables se

mences, tant qu'ils demeurent conte

nus dans les tubes qui leur servent

comme de capsules , jouissent d'une

vie aussi complète que celle des Mi

croscopiques les plus agissans , des

quels sont émis; cependant il n'y a

pas, dans leur changement d'exis

tence , de métamorphose de Plante

en Animal , il n'y a tout au plus

qu'un Végétal dont la semence est

vivante ; ce qui après tout n'est pas

plus singulier que de voir entre la

mère et les petits d'Ovipares bien ca

ractérisés, tels que l'Autruche ou
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la Tortue , l'œuf inerte et non vi

vant, selon le sens qu'on attache au

mot vivre , préparer deux modes de

viesdes mieux développées. C'est là le

seul passage réel, et conséquemment

possible d un règne à l'autre. À le

bien considérer, le fait n'est peut-être

pas encore si extraordinaire que ce

qui arrive au Chêne, quand cet arbre

passe par l'état de gland , pour se re

produire , ou que ce qui se passe dans

la Chenille qui , pour devenir Papil

lon , a végété sous l'enveloppe léthar

gique d'une Chrysalide inerte , sans

jamais avoir cessé d'être un Insecte.

Quoi qu'il en soit , cette tendance

à la disposition en chapelet qu'affec

tent les globules dont se compose la

Matière agissante , et qui pousse les

Animalcules globuleux à se coordon

ner en séries moniliformes , se per

pétue jusque dans les globules dont

plusieurs fluides animaux sont rem

plis ; ainsi ceux du sang, par exem-

Sle , éprouvent souvent cette ten-

ance ; et lorsque ce sang se dessèche

sur le porte-objet du microscope, ses

globules d'abord flottans dans un

fluide lymphatique muqueux , affec

tent pour la plupart une disposition

sériale : de-là sans doute l'origine des

vaisseaux , et cette fibrine qu'il est

bien difficile de regarder comme une

forme primitive , puisqu'elle n'ap

paraît qu'où des globules déjà d'orga

nisation compliquée se sont groupés

scrialement les uns aux autres.

Les corpuscules de la Matière vé-

étative qui paraissent être ovalaires

ès qu'ils deviennent perceptibles ,

se disposent aussi en séries : de-là

ces apparences de fragmens filamen

teux qui se produisent dans les ob

servations qu'où fait sur la Matière

verte. Ces fragmens filamenteux ,

composés de trois , six ou dix arti

cles , plus ou moins, sont tellement

semblables à des Anabaines ou bien

à des filamens de la Confervc impro

prement appelée par les algologues

Oscillaloria muralis , que soumis en

semble et comparativement au mi

croscope , ils ne sauraient être que

difficilement distingués les uns des

autres même par l'observateur le plus

exercé.

La tendance à la disposition monili-

forme , nous n'en disconvenons pas ,

peut être le premier effet de l'une des

lois qui, lorsque la Matière agissante

ou la végétative viennent à se manifes

ter, contribuent le plus à développer et

à compléter l'organisation ; mais ces

premiers Tcsultats fibrillaires ne doi

vent pas être plus considérés comme

une forme primitive , que les agrégats

de la Matière ciistallisable ou de la

terreuse; il est possible qu'en se dispo

sant à la suite les uns des autres , les

globules vivans ou végétal ifs obéissant

a des lois inconnues de polarité, soient

contraints à devenir captifs, suivant

une subordination irrésistible pour

former les vaisseaux destinés à facili

ter la circulation des fluides néces

saires dans toute l'existence perfec

tionnée ; mais comme il nous a été

impossible d'approfondir ce fait, nous

nous arrêtons , selon notre coutume,

au point oii les moyens de certitude

nous ont manqué.

Dans le cas ou l'on n'admettrait

point que la vie doive résulter de la

complication, les unes par les autres ,

des formes primitives de la Matière ,

telles que nous les concevons , nous

nous bornerons à donner , d'après le

savant Cuvicr , la définition de ce

qu'est la vie. «Si pour nous faire une

juste idée de son essence, nous dit

ce naturaliste philosophe, nous la

considérons dans les êtres où les effets

sont les plus simples , nous nous

apercevrons promptemenl qu'elle cou -

siste dans la faculté qu'ont certaines

combinaisons corporelles de durer

pendant un temps et sous une forme

déterminée, en attirant sans cesse

dans leur composition une partie des

substances environnantes , et eu ren

dant aux élémens des portions de leur

substance. La vie est donc uu tour

billon plus ou moins rapide , plus ou

moins compliqué , dont la direction

est constante et qui entraîne toujours

les molécules de mêmes sortes, mais

où les molécules individuelles entrent

et d'où elles sortent continuellement,

K

.1
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de manière que la forme du corps vi

vant lui est plus essentielle que Sa ma

tière. Tant que le mouvement sub

siste, le corps oùil s'exerce est vivant;

il vit. Lorsque le mouvement s'arrête

sans retour , le corps meurt. Après la

mort, les élémens qui le composent,

livrés aux affinités chimiques ordinai

res, netardentpoint à se séparer, d'où

résulte plus oumoinspromptementla

dissolution du corps qui a été vivant.

C'était donc par le mouvement vital

que la dissolution était arrêtée , et que

les élémens du corps étaient momen

tanément réunis, fous les corps vi-

vans meurent après un temps dont la

limite extrême se trouve déterminée

par des conditions spécifiques, et la

mort paraît être un effet nécessaire

de la vie qui, par son action même,

altère insensiblement la structure du

corps où elle s'exerce , de manière à

y rendre sa continuation impossible.»

Ou voit que le profond physiologiste

dont nous empruntons ce passage ne

place pas le principe de ce qu'il a si

bien défini hors de la nature. Cuvierle

trouve dans la nature même des com

binaisons corporelles qui attirent sans

cesse une partie des substances envi

ronnantes, c'est-à-dire les diverses

espèces de Matière qui , lorsque le

corps meurt , retournent à leur état

primitif élémentaire, en se séparant

pour se réunir lie nouveau en d autres

combinaisons-, selon qu'elles sont li-

viécsaux affinités chimiques, lois im

posées à la Matière , etdel'im(»érieuse

torce desquelles résulte, dans l'exis-

«enco des êtres , soit qu'ils se for

ment , et se développent , soit

qu'ils dépérissent , qu'ils meurent et

qu'ils se dissolvent , ce tourbillon

dans lequel Cnvier reconnaît la vie

avec ses causes et ses conséquences

nécessaires.

Mais sous ce point de vue , pris

de si haut qu'on y embrasse à la fois

la cause et l'effet, il faut bien recon

naître que les principes matériels

n'augmentent ni ne diminuent. Ils ne

sauraient, quelle que soit la puissan

ce de ce qu'on pourrait appeler leur

métempsveose , éprouver la moindre

déperdition ou le plus léger accrois

sement , sans que l'ordre de la nature

éprouvât une perturbation notoire.

L'admission d'une molécule de Ma

tière, ou sa soustraction dans cet or

dre général, ne se peut concevoir sans

qu'aussitôt l'idée contradictoire de dé

sordre ne se présente à l'esprit ; car

la Matière ajoutée ou soustraite se

rait comme un son de plus ou de

moins dans i'harmonie , comme une

valeur de plus ou de moins dans le

calcul , termes- qui changeraient né

cessairement les rapports du calcul et

de l'harmonie. Il est donc évident

que , dès le commencement, la quan

tité de Matière qui servit de base à la

création , était la même qu'aujour

d'hui ; les molécules de chacune des

espèces de Matière élémentaire, mises

en mouvement selon les lois qui les ré

gissent, purent, en se mêlant les unes

aux auties, selon leurs affinités spé

cifiques , prendre diverses apparen

ces , et s'unir sous une multitude de

formes qui déguisaient quelques-unes

de leurs propriétés ; mais elles n'en

demeurèrent pas moins sui generis, et

peuvent encore maintenant , selon

qu'elles s'agglomèrent dans les corps ,

ou s'en délivrent , contribuer à une

multitude d'existences diverses , à

travers lesquelles ces molécules de

meurent inaltérables quant à la na

ture et à la quantité.

La Matière, considérée de la sorte,

cesse d'appartenir au domaine du

naturalistu qui ne s'en doit occu

per que sous le rapport des modi

fications qu'y produisent les formes.

La chimie avait déjà entrevu , par

ses propriétés , la première de celles

que nous regardons comme l'une

des primitives ; quelques physiciens

avaient distingué la seconde sans s'oc

cuper des conséquences qu'on pou

vait tirer de son développement; Buf-

fon avait deviné la troisième; Priest-

ley découvert la quatrième ; Linné ,

Romé de Lille et Hatty indiqué ou

saisi les lois en vertu desquelles se

juxtaposent les molécules de la cin

quième; l'xntiquité enfin avait sup

posé l'existence de la dernière. On
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en conclura probablement que rien

n'est nouveau dans ce qui vient d'ê

tre dit; ce n'est pas du nouveau non

plus que nous avons prétendu expo

ser, mais simplement ce que nous

avons constaté, sans prétendre en

tirer aucun argument pour attaquer

ou fortilier certaines idées ni pour

nous ériger en novateur. Nous avons

exposé des faits dont tout le monde

peut, avec un peu d'habitude, véri

fier l'exactitude : aucun de ces faits

ne tend à détruire le respect dû à la

puissance incompréhensible qui dut

présider à la création. Ce que nous

avons rapporté peut , à la vérité , pa

raître en opposition avec des systèmes

qu'on aurait pu se former d'après le

texte mal compris de traditions adop

tées sans examen ; mais si l'on veut

y réfléchir de bonne foi, sans passions

et sans préjugés, on se convaincra ai

sément qu on y pourrait trouver, au

contraire , des argumens solides en fa

veur de ce que les ennemis de tout ce

qui s'écarte de la routine des siècles

d'ignorance, ne manqueront pas de

nous accuser d'avoir témérairement

attaqué.

Quelques personnes auraient dé

siré que , pour ajouter à nos ex

périences un degré de certitude ir

réfragable , nous en eussions fait

quelques - unes dans le vide , et

que nous eussions chaque fois ac

quis préalablement la certitude que

1 eau , dans laquelle se produisaient

nos six formes primitives , ne con

tenait rigoureusement rien que de

l'eau. Nous répondrons à ceci, que

nous n'avons pas entendu prouver ,

par ce qui vient d'être exposé, qu'on

pût faire quoi que ce soit de rien.

Convaincu comme nous le sommes

que la sagesse admirable, par qui fu

rent établies les lois organisatrices de

la création, n'employa pas le Néant

comme base de ses innombrables œu

vres; nous n'avons pas prétendu trou

ver plus que cette sagesse même le

Néant fécond. Nous avons soumis à nos

recherches seulement des corps très-

simples parce que nous avions la cons

cience qu'au fond de leur simplicité

même existaient d'inépuisables sour

ces de merveilles , mais rien qui fût

impossible. (b.)

MATIN. MAM. Race de Chien do

mestique, (b.)

MATISIE. Matisia. bot. fhan.

Humboldt et Bonpland (Plantes équi-

noxiales , vol. », p. 10, t. 2 et 3) ont

donné ce nom à un genre de la Mo-

nadelphie Polyandrie, L. , qui a été

placé par Kunth dans sa nouvelle

famille des Bumbacées. Voici ses ca

ractères : calice urcéolé, campanulé,

persistant, dont le limbe offre de deux

a cinq découpures; cinq pétales iné

gaux ; étamincs nombreuses, dontles

filets sont réunis en un tube qui se

divise supérieurement en cinq fais

ceaux , les extérieures anthéiifères;

anthères au nombre de douze envi

ron clans chaque faisceau , sessiles, à

peu près réniformes , uuiloculaires :

ovaire supère , sessile , à cinq loges

dui contiennent chacune deux ovules

fixées à un axe central; un seul style

surmonté d'un stigmate marqué de

cinq sillons; drupe ovéc , à cinq lo

ges monospermes ; graines convexes

d'un côté,anguleuspsde l'autre, ayant

des cotylédons chiffonnés. Bonpland

assigne en outre à ces graines un

endosperme farineux ; mais ce carac

tère est douteux, et Kunth présume

que peul-êlre Bonpland aura pris

pour l'endosperme la laine du tégu

ment interne, qui probablement est

farineuse dans ce genre comme dans

le Ceiba de Gacrtner.

Le Matisia cordata , Humb. et

Bonpl. , loc. cit. , unique espèce du

genre , croît dans les parties chaudes

de la Nouvelle-Grenade et du Pérou,

où les habitans donnent quelques

soins à sa culture. C'est un Arbre de

cinq à six mètres de haut, dont le

tronc est divisé au sommet en un

grand nombre de rameaux étalés ho

rizontalement , garnis de feuilles al

ternes , pétiolées , cordiformes , en

tières et à sept nervures saillantes.

Les fleurs , d'une couleur blanche

légèrement rose , sont soyeuses exté

rieurement, pédonculces, réunies en
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